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CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME.

Vue du Château d’Ijjaica. Vue générale de la Cavc'c
d’Ïjjaica. Antiquités de Spaccafomo. Voyage &
Modica : jês antiquités 5’ celles des environs. Voyage
à Ragujê: antiquités $C histoire naturelle de jÈs
environs: découvertes de jès ruches. Paflixgc à
Scicli : jès antiquités.

P L A N C H E C C V.

Vue de la Façade du Château d'fi7ica.

 

CEchâteau n'efl qu‘une portion de rocher très—émh‘lentc, très—diflinguée du banc de roche qui le
fuit & qui le précède dans la longueur de Ia cuvée d'pricn. Sa figure , jointe aux habitations qu'on y ;.pratiquées , ïui & fait donner le nom de château. Ces habitations ont été creufc'cs long-temps avantqu‘on eût imaginé cle bâtir des châteaux , Ï0ng-tcmps avant qu‘il y eût en Sicile des nations étrangères.0… roche a environ cinquante (aires de face en fa totalité: on voit au milieu un efcalicrA quiconduit au premier étage B. De ces habitudgns , dont prefque route la façade efi tombée , il n‘en telle
que des p0rtîm15 , rafle que C , dexrÎèle lefquelles un diflingue plus ou moins fcnfiblement les planchers
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qui marqnoient les différens étages D E F. Les trous G font les fenêtres des autres chamhrcs de ces

mêmes étages. Les trous HH font des habitations du tez-de-chaulfiëe: elles [ont rcptéfenté@s à la

même place dans la planche précédente CClV.

Les autres ouvertures que l’on voit Et la roche latérale , font encore les entrées d‘autres appar—
temcns du même genre: voyez ll. Mais ce qui prouve, ou une haute antiquité, ou une intention

particulière, c‘ell qu’on ne voit à la plupart aucun chemin , l'entier ou efcnlier, par lefquels un ptit
l falloit qu‘on y grimpât par des échelles de bois ou de cordes, ou par

 
parvenir à ces demeure .  

quelques nfpürite's luilTÇ-es à la ruche, que le temps a tellement détruites, qu'il n’en telle pas le

moindre vellige. Mais de quelque manière que leurs huhitans y nrrivnfi'eut, on voit qu’ils vlvoient
dans des craintes continuellcs, & que,pour goûter un peu de tranquillité, il falloir qu‘ils [ull‘entlogés
d’une manière inacceflihle.

J'ai vu dans bien des endroits des hommes habiter des'logemens crcufés dans les rochers .  

 

l y en
a qui habitentainfi d…dcs collines ;… Bord de n sm, et dans d‘autres au hordde luLoitc; mais
l‘accès en ell facile. lls ont trouvé plus prompt , plus commode et moins difpendienx (le crcufer une

roche tendre, que d'un détacher des parties, de les tailler , de les tranfporter, de les affemhler, &

d'en édifier un bâtiment. Cc font des cultivateurs qui vivent tranquilles lt l‘abri des lois & :les pré-

cautions d‘une police vigilante. Ce qui fait croire que les habitons de la Sicile vivaient dans une

…… perpétuelle, ce (ou: les précautions qu'ils ont pul'es pour qu‘on ne pût parvenir jufqu‘ù !…
demeure, fait par le local où ils les clieiñffoient, fait par la précaution de n‘avoir que des elcaliers

fnfpcndus, qui ne delcendoient pas jttfqu‘ä terre, loir par le foin de n’avoir à leur domicile qu'une

entrée étroite, faire en forme de puits, & qui ne permettoit pas qu’on y parvint fans peine. Ces

précautions même luppolent que ces hommes uvoient une connoifilrnce au moins groffièrc des premiers
arts. Il leur falloir des inflrumens de fer, & vraileinhlahleinent ils avaient cles vêtements & quelques

meubles. Les lahriqnotunt—ils , ou les avaient—ils cus en échange ? Mais qu'avaient-ils à échanger ’! Et

qu‘ont les fauvages de l‘Amérique pour ohtcnir des fulils, des halles , de la poudre, des couteaux ,

de l'eau-de-vie? Quelques peaux de bêtes. La Sicile , du temps d'Homère, étoit renommée par l'es

troupeaux. Les Phénieiens certainement v prenaient dans leur navigation des hellinux & des fruits,

fut-tout il leur retour d‘Efpagnc ou des Hébrides. Delft, les premiers échanges qui laurnirent des

infirrnnens aux Sicnles , & les premières teneurs qui les engagèrent h le cacher dans les rochers pour

fuir les pirates qui ohund'erent de tous temps fur cette mer. L'ulage de le cacher dans des rochers a pu

précéder les liècles polices, & s'cll perpétue‘ & renouvelé certainement pendant les guerres civiles,

& les guerres de Carthage & de Rome , & tant d'autres qui ont défelè cette ille féconde & mal—

hcureulc. Les cultivateurs des riches campagnes qui couronne… ccs rochers, ont été fort fouvent
obligés d’avoir recours à ces demeures fouterraines, élevées & inaccefliblcs. On voit même parla

dilférence de ces grottes, que les unes ont été faites dans des fiècles antérieurs par (les hommes

grol‘liets, & pour des hommes greffier-s; tandis que d‘autres ont des commodités qui indique… des

hommes habiles & des l\“dlïltaus délicats.

Un ruill‘eau d’une trèshclle eau pelle au devant de cette habitation, & {ell la proximité de cm.;

… qui, fans doute, …n détermine les peuples à le fr… &… un lieu n fauvagc.‘Duns n… des
appartemens du rez-de-clraul‘féc , il y a un filet d‘eau qui fort du rocher par un Pull nou que la

nature a creufé : afin de recevoir cette eau, on a pratiqué au defl'ous , dans la roche même , une cuvette

allez femhlahle 'a un petit farcophage. Cell une fingularitè bien curieufe que le jet de cette eau du

milieu d'un muffifde rocher: on n'en trouveruit peut-être pas un autre exemple.

Mes ohfetvations prifes fur ce prétendu château , je pourfuivis ma route vers le nord, dans le

deficin de viliter la cavée d'lfpica.
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DE SICILE, DE LIPARI, ET DE MALTE. ;

PLANCHE CCVI.

Vue générale de la Cuvée d’Ijju‘ca.

Le premier plan de cette efiampe offre un lieu litué à quelque pas au nord du château d'lfpiea:
l'afpe& que préfean cette gravure l'uFfrt pour avoir une idée dela forme de cette cuvée, & de la
manière donr y ell diflribuée la prodigieufe quantité d‘hahirarions que l'on a creulŒes dans la roche
des deux côtés, à routes fortes de hauteurs.

Elles fonttoutes dégradées comme celles du château d‘llpica. Toutes ces cavités quarrées A A, dont
la Plus grande partie font horifontules, offrent l‘image de chambres dont la façade ell tombée; il
y en & plufieurs érages. On ne peur pas { re un demi—mille dans cette vallée , {ans en rencontrer
ainli des multitudes à droite & à gauche : il y a des rochers dont la façade en el‘t route remplie,
c‘cR-à—dire, percée du haut en bas dans toute la longueur, comme celui que je préfente ici AA.
Cette cuvée :: huit milles de long : qu’on le figure quelle prodigieule quantité d'hubitens elle a
eue, 6 toutes ces grorres, ou chambres creufées dans la roche, ont été habitées en même temps;
mais il ell vraifeinbluble qu'elles n'ont été creufées que luccellivement. Ce qui peut le l'aire croire
encore, c‘efl qu‘on ne voit point où ils enterroicnr leurs morts, & qu'une {i grande population
miroir demandé des caracombes immenfes. Je crois bien cependant que cles hommes dont les
mœurs étaient auffr fimples, n’avoicnt pas le goût d'avoir des tombeaux fnflueux , propres à trunf—
metrre ‘n la polle'rire‘ les titres des plus éminens d'entre eux: mais encore falloir-il dépofer leurs
mons quelque puit; & communément plus les peuples {ont fimples, plus les morts font honorés.

Je me fuis roujours demandé, & je n’ai jamais pu [avoir comment des hommes arrivaient 21
celles de ces demeures qui font les plus élevées, car il y en a d'une hauteur excelhve, & elles ne
communiquent pas intérieurement aux inférieures: pour peu qu’elles foient un peu éloignées l'une
de l’autre, route communication ell interrompue entre elles. »
A l'extrémité feptenuionule de certe cuvée, on rencontre une Valle enceinte, oh il y eut une

ville grecque dans des temps bien pollérieurs. Les rochers, à routes fortes de hauteurs, font percés
par des grottes fépulerales, ornées d'infcriptious grecques. On a creufé aufli au bas (les rochers,
à peu d'élévation au defl'us du fol qui lait le fond de la cavèe; on a creufé, dis—ic, avec loin des
demeures, telles, qu'il femble que des architefilcs très—habiles aient prélidè à l'ordonnance de ces
appartemens. On y remarque tout ce qui peut luvoriler la commodité, de petits corridors, de petits
efceliers de dégagement, &c. Il ell certain qu'on pourroir très-bien y habiter, & que, (ans y ricn
changer, on pourrait les arranger très—agréablement.

Dans l‘endroit que les habitans de ces demeures agreftcs appellent l‘eÿzirm'e, parce que (le grands
carrés crcufe‘s dans les murs latéraux de ces chambres lui donnent quelque reflemblance avec une
I’°““‘l“° de mien il y a des murailles cintrécs en tours meules, des efpèces de bancs, des cfpl:ces
de baffms hexagones dans le plancher. On ne fait ‘a quoi attribuer ces fingularités.
Non lorn de ce lieu , mais plus au commencement de la cuvée, s'élève une montieule qui ren—

ferme la plus grande gratte fépulcrale de la Sicile : elle a vingt-rrois toiles de profondeur; elle
ell di(pof<£e en “bis fiefs parallèles: celle du milieu ell la plus profonde; celles des côtés au: de
Pcriœ; grories, tout05 Plus ou moins remplies de farcophages. J’en ai compté quatre cents cinquante;
ils font difpofés dans tous les [cns; ils font de routes grandeurs & pour tous les âges: quelques-uns
n'ont que dix-huit pouces de long. Ces trois nefs n‘ont qu‘une feule entrée.

Quelques-unes des antiques grottes à tombeaux de cetre cavée font habitées aujourd‘hui par  
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quelques familles d‘hommes {imple qui vivent dela culture de quelques vergers: près d‘une
fource pure & abondante où s‘abreuvc leur bétail, une terre fertile fournir aife'ment ‘a tous leurs

befoins. Ces honncs gens m‘accueillirent avec une Banni & une fiinplt ité tout-lr-fait toucluinte.

En revenant ?: Spaccaforno, j‘ai obfervé que les eaux qui coulent au pied de ces rochers, &

qui fuivcnt les détours de cette cuvée, difparoiffcnt pendant de longs intervalles, & fe repré_

lenteur enfuitc fous l‘apparence de petits lacs charmants. Au fortir de ces lacs , ses eaux fe précipitent

en mille cafcades qui forment des beautés d'un genre Bien pittorefquc.

Cette eavée fi: ramifie dans fa longueur, fut-tout h fon extrémité méridionale, où le banc de

roche,étendu de pluficurs lieues, & 'a—pcu-près plancà fu fuperfreie, ell prchue touieurs efcarpé ; dans

bien des endroits , fur—tout aux angles rentrflns, la pierre fe {end perpendiculairement. Les eaux qui

s'introduifent dans ces fentes, les agrandiflient; les pierres fe dégrade… & le (le" client; les pluies
abondantes forment des torrens qui les entraînent; leur abfence laili'e un vide qui s‘accroît comme

il a commencé. C'ell une nouvelle cuvée qui le ferme, c‘cfl l'image de la maniere dont s'efl
formée toute la cuvée d‘lfpicn , & la grande cavéc, & celle de Spinpinarus, & tant d‘autres qui

font dans le val de Note.

Il y a près de Spaccafornu un rocher ifolé qui ell tout entouré d‘eau: la facilité d'en défendre

l'entrée , l’a fait habiter (lès la plus haute antiquité. Une colonie grecque y & réfrdé. On n'y voit plus

nfluellement que des grottes dont les unes ont fervi :‘i loger les vivans, & les autres les morts.

Un efcalier pratiqué dans l’intérieur (le la roche, pour tlcfœndrc depuis le haut iufuns en lies,

afin de puifer de l'eau fans être vu & fans courir aucun danger, fait préfutner, pur la beuutü, que

les habitons de ce rocher connoiffoienr les arts & favoicnr les employer.

Cet efcalier ell de la plus belle exécution: je n'ai pas defcendu jufqu’au pied, parce qu‘il ell
rempli de gravois. Le haut de cet efcalier ell à feize toifes au (lefqu du lol: il a vingt-quatre
toiles de petite, quatre pieds neuf pouces de large, cinq pieds fix pouces du rampant des marches

au rampant du plafond, mefurés ‘a angle droit : les marches ont un pied de giron & huit pouces

de hauteur. On croit que cet efcalier dépendait du château d’Hipfa, dont on a fait avec le temps

le nom d'Hifpicu, puis cuvée el'lfpicn, ou cavée fendue: comme de Pacca Fume on a fait Spaecn-

forno, nom dela ville modems , aufÏi bien que de l‘ancienne.

La ville de Spaccufomo était placée fur la cime du rocher où ell cet efcalier: elle fut renvcrlée

par le terrible tremblement de terre de 1693. On avoit employé fans fcrupule, pour bâtir cette
ville, tous les matériaux grecs qui, dans ces contrées, avaient échappé aux Romains & aux

Sarrafins: c'cfl pourquoi l'on n'y trouve plus rien d’untique que les grottes taillées dans la roche

par les premiers habitans de ce lieu.
Au fortir de la cavlie d‘lfpica , au midi , en tournant les pas fur la gauche, on rencontre des

grottes en fr grand nombre & dans une 6 grande étendue de pays, qu‘il efi évident qu'il y a eu
des villes ‘a différentes époques, & que le charme dela lituarion les y a fait établit fucccflivernent.

Spaccaforno a été rebzitie à l‘extrémité de la cavée d'lfpica. On y célèbre le jeudi—faim avec une

pompe l'ingulière. Le fujet de la fête, c’eli .Ïéfus—Chrifl, mais Jéfus-Chrifi flagellé. Ce jour étant le

dernier du carême, le peuple s’y livre à (les excès de joie qui font peu eroyables: il s'y fait des

proceffions noflumes qui donnent quelquefois lieu ‘a des aventures plus eonvenables À l‘obfcurité

de la nuit qu"a l'efprit de la fête. On m‘a (lit que le fpe8acle des proceflions & de la flagellarion

de Jésus-Chili y attirait autrefois cles pèlerins de n‘es—loin : mais ces pèlerins ayant commis d‘Èrranges

excès dans les praceffions no&urnes, on ne reçoit plus d'étrangers dans cette ville pendant la fête,
ni pendant les trois jours qui la précédent &les trois qui la fuivent. De forte que s'il fe commet

dans ces jours quelques indécenccs , elles fe patient entre citoyens , comme une liilloire de

famille que des gens fages ne laifi'ent point connaître aux étrangers.
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DE SICILE, DE LIPARI, ET DE MALTE. ;

Je pafl‘ai de Spaccnlorno à Modica, ville confidérahlc du val de Note, lituèe au centre (le

pluüeurs cavées , dans le point où elles fe rèuiiificiit & où paffe une petite rivière.
Chaque habitant y élève pour {on ufage des cochons noirs: nulll cette ville l‘emporte en firlcté

fur toutes les autres villes de la Sicile, où cependant on ne brille pas pour la propreté.

Je vifitai les endroits remarquables du lieu & de les environs, la gratte de Saint—Philippe Ë1 fiX
milles de Modicu; d‘abord on me fit palier par la grotte des piliers, grotte remplie de tombeaux,

& feml:lableà toutes les autres: elle recèle toute la populution de quelque petite ville antique,

Bâtie dans les environs, & aujourd'hui détruite & inconnue.

De llx, nous pafi'âmes & la grotte del Pitato, dans une terre qui appartient aux cnrmes de
Modica. Lil, on voit de tous côtés des caveaux de toutes grandeurs & de toutes formes , creufés
à fept ou huit pieds au defi‘ous de la [urlace du fol : tous remplis de fnrcopllagcs, ils n'offrent

rien de particulier & ne fervent qu'à prouver que tous ces lieux ont été habités. A trois milles

de là , une petite croix de pierre , élevée {ur une grande pierre , annonce la grotte de Saint—Philippe.

PLA-NCHE CCVII.

Vue intérieure, Plan 86 Coupe de la Grotte de Saint-Philippe.

La grotte de Saint—Philippe ell une cavité longue, creul‘ée dans la roche à vingt pieds au dellbus

de la furlaee de la terre: voyez fig. 1. Il [emhle que ce vide ait été voûté, & qu‘on ait ouvert
cette voûte. Ce vide, difpofé du nord au midi, & foixante-dix-huit pieds (le long, dix-fept de

large, & neuf ’e'lèvation. La haie qu'on a pratiquée fur la longueur de cette efp'ece de voûte
ouverte en totalité, el‘t encore en partie recouverte par des pierres percées exprès, afin que l’air
puiKe pénétrer clans cette cavité, & la rendre foluhre. On trouve à fon crttrèmité un efcelier bien

fait. (Voyez le plan, fig. 4, & la coupe , fig. 2 & 3). Ce lieu fingulier n È[é‘ travaillé avec foin,

avec exo&itude , goût & ptétilion. Il y ajulqu'à un refend B au lras de la première alllfe (le pierres C
pofées fut la roche D & {gigneulement taillées. Ce roland ell un ornement que les Grecs employoient

quelquefois au (lclÏous des gradins de leur temple. Ce morceau ell un chef—d‘œuvre d‘exécution.
Cell un ouvrage grec , du plus beau temps où ce peuple occupait la Sicile : ouvrage bien propre à
nous faire regretter l'édifice auquel ce fouterrain appartenait.

Je crois que ce foutenain , placé dans une plaine aride , loin de toutes vallées, ruifleaurt , fontaines
ou four—ces, étoit (leftiné à recevoir & à conferver les eaux pluviales; & je ne luis pas étonné

qu‘il loir d'une (1 belle ordonnance & d'une 1'r parfaite exécution chez un peuple qui cherchait la
perfeélion en tout genre.

Le refend horizontal qu'on voit de chaque côté de cette voûte, l) quelques pieds au dcllus. de
la terre, ell moderne, & je n'ai pu deviner pour quel ufage on l‘a fait.
Ce lieu prit le nom de grotte de Saint—Philippe, quand on en eut fait une chapelle confucrée

à ce Saint. L’autel était en F. Cette chapelle devoit être & belle & l‘ingiililm: : voyez le plan , lig. 4.

Lorfque ie la vifrtai, on y voyoit encore des peintures qui repréfcntoient des Saints, des Anges,
la Vierge & l‘Enfant-Jéfus, & Dieu le père, en Ryle gothique. Il y avoir aufii des cara8'ercs grecs.

Cette chapelle ell aujourd'hui abandonnée.

Je me rendls fle ce lieu ,à la grotte de Peninello de Jurato, en paffunt par la route qui conduit

au Pozzlnü, C‘6fl'à‘dlîei au petit puits. C‘elt une gtotte remplie de tombeaux , comme (Cm! d‘autres,
Je rencontrai tout auprès un homme mort qu‘on avoit alÏafliné & caché tout habillé dans’cc lieu.

Je revins & Mudica, l‘antique Motion felon Aidone ; antique colonie des peuples de la Lycic, qui

vinrent s‘établir en Sicile. Ils furent chassés de cette ville par les Phéniciens: c'ell à peu près tout ce

Tone IV. B  
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qu‘on en fait. Je n'ai vu dans les environs que de vieilles grottes à tombeaux, dévallées par les
hommes ou par le temps, Je fus mené chez des francifcains, e1'p'ece de capucins qui ont un Cloîtrc

magnifique, dans le goût de celui des bénédi&ins de Mont-real, dont i‘ni parlé dans le fixième Cha—
pitre. Cc cloître fuporhe eR un chef—d'œuvre pour l'es belles mofaiques en or, en marbre, en por—

phyra, en jnfpe, en pierres de toutes fortes de couleurs. La Valle étendue des hâtimens ajoute encore

à leur beauté. On m'affura que ce monaflère était encore un monument de la piété du comte Roger.
Dc Modica je me rendis à Ragufe.

De Ragufe.

Cette ville moderne efl fondée sur les ruines de l’antique Hyhla mineur; c'ellà-dire,que cette

ville grecque ell encore confidérée comme un Hyhla par le père Mafia, qui rapporte nombre d’au—
torité: pour appuyer fon fentimcnt.

Dès que j‘y fus arrivé, je me tranfportai dans un lieu qu’on appelle les cent puits; c’cll une
plaine fituée vers le couchant, oil pluûcurs routes fe craifent, environ à quatre ou cinq milles de

Ragufc. De ces centpuits, que des vieillards de Ragufe m‘ont dit avoir comptés, il n‘en relie plus

que dix ou douze de vifihles. Ils font à vingt ou trcnrfi pieds de diflance l‘un de l'autre: ils font

carrés, de trois pieds de large fur fix de long , & douze la quinze de profondeur: ils font taillés dans

la roche. Ces puits n'étaient que des citernes. Non loin de l'a, on trouve une petite grotre l'épui—

crule , taillée dans un endroit où la roche s’élève de huit pieds au dellus du lol ou l'un a creufé
les cent puits. Au delÏus de cette roche font les ruines prcher anéanties d'une très—ancienne ville;

ce qui fait préfumer que ses cent puits appartenoient aux maifons de cette ville. Cell encore une

cité dont le nom ne nous ell pas parvenu.

A trois milles plus loin, en fuivant la même route,à l'entrée d'un vallon, on trouve encore

vingt & un puits, fcmhlahles aux précèdens : ils étaient enclavés dans des maifuns , comme on

peur le juger par les ruines. Ce lieu femblc avoir été une rue creufée dans la roche: il y avoit des

édifices adaptés à des chambres creufèes dans cette roche.

Pluficurs de ces puits , éloignés les uns des autres de quinze , rrente ou quarante pieds , le com-
muniquent entre eux par un canal foutctrain: on en voit des deux côtés de la rue , & fans doute

chaque maifon avoir le lien. Ils ont douze pieds de profondeur & fix fur trois de large : j‘y ai vu

de l‘eau d’une parfaite limpidité. Ce liEu ell fur la cime d’une montagne , à cent roifes au deffus

du niveau de la mer , que l‘on voit ‘a plus de dix milles de diilance.

Dans l’été, ces puits {ont ‘a fec, mais lcs huhirans de Ragufe m‘ont affuré qu'ils fe templiflent

lorfque le vent fouffle du côté du couchant , & qu'ils fe vident lorfqu'il celle.

A un bon mille plus loin, vers le couchant, nous avons apperçu & la futface du rocher, dans

l‘étendue de vingt toiles , beaucoup de farcophages en bouches de four : ils font prefquc détruits par

leur haute antiquité. A côté, il y a une gratte {cmhlahle ‘a un labyrinthe: elle eR pleine de tom-

heaux. Plus loin, vers le nord,_il y en a une d‘environ foixante pieds de profondeur, qui mérite

qu'on la décrivc.

PLANCHE CCVIII.

Grotte & tombeaux.

La province de Sicile que nous parcourons a8uellement, el} celle qui a dû être le plus facilement
& le plus agréablement habitée. On en voit des preuves à chaque pas: c’efl par—tout des ruines
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DE SIClLE, DE LIPARI, ET DE MALTE. 7
dont les difl‘érentes conflru£lions annoncent des époques différentes & des peuples divers, & oh
la naifl'ance , la fplendeur, la décadence des arts le font uppercevoir.

Le banc de roche horizontale quis’étend dans prelque toute cette province , ell fufceptible dôtre
taillé, tant dans l’intérieur qu’à l‘extérieur. C'ell ce qui a confervé fi longtemps les divers monumens
que les différentes nations y ont creufés, felon les circonflances dans lefquellcs elles le trouvaient.
Il en relie un très—grand nombre.

La grotte , reprè[entée dans cette eflampe, contient deux fuperbes tombeaux d'onze pieds de long fur
huit de large : je ne doute pas qu‘ils ne [aient ceux des antiques fouvcrains de cette contrée, & qu'on
“’ai: crrfeveli autour d‘eux les corps (les perfonnes les plus dillingue'es par leur rang ou leur qualité.

La figure première retrace la vue intérieure de cette grotte fÈpulcrale, prife de l'entrée, telle qu'on
l’appetçoit en arrivant; ce qui lert ‘a faire connaître ces lieux funéraires, & la manière dont les
tombeaux étaient placés fous des arcades, tels que j'en ai annoncé beaucoup fans les repréfeirter.

La figure leconde olïre le plan en relief de cette gr0ttc : on y voit un (les tombeaux, entier & ifolé.
La colonne du milieu , à l'extrémité du tombeau , émit mobile; on pouvoit la déplacer pour faire
entrer le mort dans la tombe.

Cette colonne abferrte luilÎe appercevoir la place taillée dans la roche. Cos dcux tombeaux font
parfaitement lernblables : ils {ont repréfenrés géométralemcnt, fig. 3, dans le plan , àla coupe , & à
la façade extérieure. J’ai fupptimé la moitié d'un des tombeaux , fig. : , pour en faire voir l’intérieur.

Cette prodigieufe quantité de grottes , de l'arcophages, & fur—tout ces deux—ci décorés de colonnes,
prouvent que ce pays a connu la belle architeflure ; cependant on ignore & le nom de fesvilles & celui
de les rois. & les époques où il a fleuri Je croirois volontiers que la ville d'Hybla, & les cent
puits qui n'en font qu’à quatre ou cinq milles , & celle-ci qui n‘en eft qu’à cinq ou fix milles,ue
four pas trois villes qui ont fleuri en même temps, mais la même, pour ainsi dire , qui a changé de
place, l’une s‘élevant quand l‘autre ét0it détruite par la guerre.

Retoutnons a Ragufe, & chemin firifant , occupons-nous d'hifloire naturelle & d‘économie rullique.
On me corrduifit ‘a une carrii:rc dont on m'avoit [auvent parlé. On en tire une pierre bitumi—

neufe qui répand une odeur uffez forte en temps chaud pour fe faire fcntir de très—loin lorfqu'on
palle fous le vent de carte carrière. En y arrivant , j'ai vu une grande montagne d‘une roche
brune, moins luilantc que l’ardoife, & plus grife que la châtaigne. Cette roche ell lurmontée d’un
banc de pierre calcaire blanche, telle qu’on en voit par-tout : ce banc, de couleur brune , :: quarante
pieds d‘épaifl'eur.

La roche ell formée par zones ou par couches, dont les unes [ont plus brunes & les autres plus
claires. Il y a des endroits ou la matière colorante abonde plus qu‘ailleurs, ce qui les fait reflemhlet
à files taches. C’efl à la pan—ie verticale de cette roche expofée au_midi , qu'il ell facile de voir pourquoielle efi colorée & odorante; elle y parait faturée d‘un bitume n‘es-abondant, qui fond lorfquele foleil le frappe de les rayons : alors il coule en rameaux noirs, très—gros vers leur tronc , & très—effrle'svers leur extrémité inférieure. Ces rameaux reffemblentà des racines cul: des herbes incruflées dans
cette pierre , & ne font que du bitume noir comme du goudron. Il n'ahonde pas vers le haut de cette
roche; °“ n'y trouve que de fimples Rillations: les couches horizontales de cette roche ne font pas
difllllaî5; ce “5 font que (les nuances, des variétés dans la couleur.

Cette Pim0 bïûlfi C0mme du bois & donne dela flamme jufqu‘à ce qu'elle ait perdu tout l'on bitume:
alors elle n’offre plus qu'une pierre d‘un gris clair , fitdans cet état elle ell audi beaucoup moins dure.

Cerro pierre s‘amploie pour bâtir, & on … cenRruir les édifices les plus confidérahles: on s’en
fer-t fréquemment pour carreler les églifes, & on mêle ces pierres noires avec des carreaux de marbre
blanc. Elle réfille au frottement plus que la pierre blanche & dure, comme on le remarque dans
les anciens carrelages , où les carreaux de pierre! blanches [ont ufés & creufés, & où les noirs s’élèvent  
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en relief au {lcfl'us d‘eux. On l‘emploie avec plus de précilicn que route autre pierre, parce qu'elle
le rahotre comme du hais: on en fait les chumhranlcs des portes &dcs croilècs: on en fait aufli tous

les chapiteaux des colonnes, notamment ceux d'ordre corinthien. On peut même tailler CC[[C pierre
auflî facilement qu'un morceau de fromage, fur-tout en été. Le feul inconvénient qui réfulte de cette
facilité, c'cll que les fculptcurs détaillant tellement les découpures cles feuilles d'Acanthc, qu‘ils en

{ont des feuilles de chicorée.

En hiver, cette pierre devient plus dure, & elle la taille plus difi"teilemcnt. J‘ai ohfervé que,
comme elle ell faturéc d‘un corps gras, elle CR impénétrahle à l’humidité; qualité qui la rendrait
tr‘csprécicufe pour carrcler & pour lambrilÎcr des fullcs au rez-de-eliaufiëc, où les eaux pénètre… tou—

jours plus ou moins. En employant cette pierre par tablettes, qu'on uniroir avec un mallic rélineux, on

interdiroit ahlolumenr le pullage à toute humidité , & on rendroit très—luc le lieu où on les placeroit.

Je luis perluadé que & quelqu’un vouloir en faire ulzige en France , le port coûterait plus que l‘achat

de cette pierre, & cependant clle ne [croit pas fort chère.

Je pourrais, parles connoilïances que j'ai dans ce pays, en procurer cles carreaux de telle grandeur

que l'on voudroit , & même des tables de fix pieds de longueur, fur quatre à cinq de large.

J’ai … dans l'églife des capucins trois bons tahlea‘ux, &… n y en a un de M……;f… Cd“;
du maitreæutcl repréfente l‘all'umption de la Vierge. Ce tableau ell de la plus grande vérité; mais

[on auteur ne raifonnoit pas allez les Gilets : les têtes & l'as draperics {ont d‘une vérité frappante.

Dans la cathédrale de la ville bulle, on voir trois rubleaux qu‘on dit de Vitodanna: ils font trop

faibles pour être (le lui ; je les crois fculement de fon école.

ll y avait plufieurs endroits ii l‘CXtrémitê méridionale de_ cette ville d'Hyhlu , ou l’on élevoit (les
abeilles. Au midi & :… couchant on trouve encore une quantité prodigieulc de ces grottes.

PLANCHE CCIX.

Vallée de la grande Fontaine.

Cette ellampe offre une image des vallées ou cavécs dont le val de Nero ell traverfé en tous lens,

& dont l'antique l\agu{e était environnüe prefque entièrement, à l'exception de l‘iflhme qui com-

munique & l'cmplacement qu'occupoit cette ville; ce qui la rendoit très-facile à défendre: qualité
ai…“piéœmbic à …… les autres pour fonder une ville.

Il rafle encore quelques afllfcs, de grandes & Belles pierres , des murs d‘Hyhla; elles l‘ont (le
confiru8ion grecque. C'cll rout ce que j‘en ai pu voir: le relie ell ablolument dérrhit. Au midi on

voit beaucoup de ces grottes qui {envoient de ruches aux abeilles, comme je les ai repréfentées

en A au pied du rocher: je n'ai pu trouver par quel endroit on arrivait au {econd étage de ces
grottes ou ruches; je ne doute pas que ce ne fût à l’aide d’une échelle.

PLANCHE _CCX.

Vue des Grottes qui ]èrvaimr de ruches. Plan de ces ruches au bas de

l‘ejiampe. chalier antique & Scicli. Fig. 2..

J‘ai pu examiner de près les petites grottes que préfente cette portion de rocher, & j'ai fulislait
ma cutiofrté. Elles font placées à quelques pas au delïous de la [ur{ace fupérieure du rocher, dans
la partie verticale: ou en approche à la faveur des inégalités de ce terrain incliné.

Ces    
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DE SICILE,DE LlPARI,ETDE MALTE. 9
Ces gratth ont toutes à leur entrée une large & profontic feuillure : voyez A A. L'entrd0 (le l}

grotte clî [auvent un carré trèsxarrondi ,
Plafond formé en CDUpole applatie. Il y a dans prufque toutes ces grottes une petite banquette
;; gauche en entrant. Cette banquette a quatre ou cinq pouces de haut & aut.nlt LlC large : je n‘ai pu en
deviner l‘ufage. Rarement il y en a deux.

 

ou un ovale. Le plan (la li… teur ell à—peu-pri:s rond ; le

 

L’entrée de ces grottes fe fermoir avec une porte de pierre ou (le bois. ohfervü que prefquc
toutes avaient (le chaque côté un trou (l'—ms lequel on plaçait horizontalement un I)âton qui les
tenoit folidement fermées. Je ne doute pas que cette porte n'cût une ouverture pour le pallägc (les
abeilles : elles logeoient dans ces grottes comme dans nos ruches; elles y tl<"po[oiunt le
L'expol‘ltion du midi leur était très—favorable. Ces pays de rochers ptoduifcnt be
dont les fleurs offroient un ne£lar de'li

ur miel.

;nlcoup d‘ur‘ornntes ,
eux pour la nourriture de ces infe8es ailés.

J‘ai Placé des hommes entrant & {citant de ces grottes , pour en faire voir les proportions. Cette
eflampe n’olîre de ruches que celles qu‘on voyoit du point de vue oh je rn'étbis placé pour faire ce
dem… mais il y en al>ien d’autres à l'orient & de l’autre côté lle ce vallon.
de ces grottes dellinées aux abeilles, avec d’autres ou loguoient des homm
à des époques différentes.

Les habitans (le cette ville d’Hyhla , aujourd'hui Ragnlä, ont tous un air d'opulcnce qui n‘efl ps.
commun aux villes fituécs au fominet (les montagnes. Je logeois chez D. Ferdinand Nrt Rte,
homme aifé, qui, une fois Par femuine , f,nloit l'uumoue‘à tous les …… de

 

 

On y Voir un melange

es, vtuifcrirhlalalclrlerit

lu villc: jeu'eu .u
pas compté plus d'une vingtaine, encore étaient-ils tous ou viCillonls infirmcs_
eflropiés.

J‘ai quitté Ragufe, & je fuit pall'è à Seicli, en fuivant le cours de la rivière qui coule au [… de
la montagne reptéfentée dans cette ellzunpe.

Par-tout dans cette vallée j’ai trouvé de côté & d‘autre, & à toutes fortes d‘élévations, clans
les roches & dans les montagnes qui font :le chaque côté de la vallée qu‘elles forment, \lCS quantité:
plus & moins eonl'rt‘lérnblcs (le ces mêmes petites grottes !} l’ufage cles abeilles :
{ur—tout en grande quantité aux endroits où il ell vrail'emblahle qu‘il y
hameaux ou villages.

ou jeunes gens

j'en ai trouvé

« eu autrefois quelques

Cette rionre vallée ell charmante par l’abondunte végétation qu‘y entretient la petite rivière
qui ferpente en tous lens dans la Voile étendue.

Elle où comme un jardin un peu négligé, que la nature feule a pris foin d'enrichir. C‘ell le
potager & le verger de Ragufc & de Seieli.

Je ne m‘attendais pas à trouver ifolé , dans ce paradis tetrellrc, un petit moulin
donnait la derniere main à cles étoffes qui [a font dans les villes voilines. Si
étaient encouragés clans cette partie de la Sicile, ils y {croient facilement (l

Arrivé à Scieli, je fus logé dans une (les plus importantes mail'ons que les jé[uitcs aient CuCS
en Sicile: la bibliothèque en était coilfidétahb; elle a été tran[portéeà Catane, oil j'ai vu arriver
les caifi'es remplies de livres, qui ont été placés dans la bibliothèque du palais royal des Études.

il loulou, ou l‘on

les arts & le commerce

e grands progrès.

 

Nan. En l77°. … mais de Mai, à non…, a… le territoire de Ragufe, une mule qui avait été c……
par un cheval, mit bas .… …la… après onze mois.
les oreilles: n queue était celle d’un cheval ; …… la relie du corps était celui d‘une mule. u hcnniKolt & marchait
comme le cheval: tu mère mix pour lui un attachement très-
n'en laiffoir approcher perfonne.

u avoit, dim—rn, (oui: la …le antérieure du cheval, h…

ur; elle lui donnait [oigneufemenr à letter, & elleOn promcnz la mule & {on poulain dun; toute la ville, comme un ol>]ereurieur.
Malgré tous les loins qu‘on en th il ne vécut que deux ans. On ; :… long—temps que les mule: éloient neural:
elles le funk A… … dima… …… en Italie, en Et…… dans … colonies, elles portent quelquefois. M. de Buffon
en ci… quelques exemples dans un de f=;,zlemlm volumes.

TOME IV. C  
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Vue d’un rocher fl4r lequel était une partie de l'antique ville de Cafmena.
Fig. :.

Cafinena a du être en partie Gruée fur les différentes portions planes du rocher que je préfente

dans cette feconde cllmnpe : on voit encore quelques telles des maifans modernes qui furent bâties
au pied (le ce rocher, & qui [ont maintenant détruites.

J‘ai pour 0le€[ , dans cette fenouil: figure de l’ellampe, de parler d'un grand efcalier, feul

beau relie de Culinena. Il full]: pour nous donner une idée avantageufe de cette ville, dont nous

n’avons rien qui porte le caraél'ere de pcrle8ion où l‘architeflure éroit parvenue dans ces temps—lit.

Quoique un cfcalier fait peu de chofe , cependant, lorfqu'il ell taillé dans la roche, lorfqu‘il eR d'une

belle exécution, &t moiivé comme celui—ci , il ne laiffe pas de produire une impreflîen très-fatisfaifante;

il prouve que la nation qui l'a prariqué ainfi pour fon ufage , y avoir apporté les plus grands foins:

il fait voir qu’elle était [cnfible aux avantages & fur-tourà la gloire quiréfultent de tout monument

bien exécuté.

Si on ne confidère cet ouvrage que comme une habitude de bien faire, on en concluera toujours

qu‘un peuple qui a pratiqué cet uluge julquc dans la moindre chofe , mérite l'éloge de tous ceux qui

connoifi‘ent &qni aiment le beau. Cela donne une haute idée de ce qu'ont du être les objets defiinés

de ces temps à faire honneur à cette ville, en comparant les chefs-d'œuvre avec ceux des plus

belles villes de la Grèce.
Voyez la ligne qui traverl‘e de droite 'a gauche & de haut en Bas: elle marque le rampant de

cet efcalier, qui fut fait pour defcendre dans le rocher, afin de n'être pas apperçu en allant chercher
de l'eau à une fourcc qui en en E, à l‘endroit où finit la trace cle cet efcaliet; il a environ 120

pieds de rampant: les parois & les marches en font très-bien faites , exa&ement taillées; il a 3 pieds

& demi de large. Les marches ont environ 7 pouces de haut [ur :; de large. CÆt efcalier a été

plus long, mais on l’a raccourci en sbaillanr le rocher ou il commence; ce qui l'a diminué con.

lîdèrahlemcnt. Vers le haut, il ell environ ‘a 6 pieds loin (‘le la face verticale du rocher, et au bas
il on ell la 12 pieds. ll fut conRruit comme celui dont j’ai parlé, qui le voir près de Spaccaforno,

dans (les fi'eclcs où l‘on vivait dans la plus grande méfiance de fes voifins, ou dans la crainte des

incurñons des pirates. Ce lieu pres de la mer étai: très—cxpofé aux attaques des brigands qui
infelloient ces rivages & les villes qui en étaient voifines.
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CHAPITRE TRENTE-SIXIEME.

  

Suite des antiquités de Scicli Grotte, ou magafin an-
tique de Cafmena. Refles de Caucana à Sante-
Croce. Refles de Camarina, près (les Scoglietti: de

Callipoli & Tcmt—Nova. Licata , ou l’antique Gela.
Palma. Agrigente. Carte JAgrigente. Vue générale
du lieu de cette ville au midi. Temple d’Ejèulape,‘
vue générale de la même ville à ?orient.

LA ville de Scicli ell clans le genre de ModiCa; elle ell fituée flans un Bas fond, où le réunilÎent
cinq cavées creufées, comme celle de Modica. Une vallée ell un intervalle entre cles montagnes,
une cavée eB une excavation immenfe faire dans une roche par un milieu qui l‘a creuféc infan—
fiblcment dans un laps de temps confidérable.

Un ruifi‘eau d'une belle eau palTe au travers de la ville cle Scicli, & [en à [aus les u[agcs de
la vie pour l'es habitans , dont les logemens different beaucoup entre eux : il y a un cinquième
cles citoyens qui logent flans des gratter fut le penchant cle ces rochers; ces grottes font de la plus
haute antiquité. Tout le peuple de Seicli travaille; quoiqu‘il n’ait pas l‘air opulent, il y a peu de
pauvres qui mendient. Cette ville compte huit à neuf mille ames. Beaucoup de mail'uns font adaptées
à la roche; cette roche contient d'anriques rnagalins. Au palais du Baron Salonia il y a de très—
grandes grottes bien faites, contiguës, & qui le communiquent Par des baies rondes & pratiquées
au forumer de la veûre , au travers (lchuelles on faifoit autrefois pafi'er les grains que l'on confcrvoit
dans ces magafins. J'en ai de{Trné un pour les faire connaître.

PLANCHE CCXI.

Intérieur d'un mage/in de l‘antique Cafmena.

Cette falle ronde préfente à l‘an entrée une anti—grotte , ou un anti—magafin, une ami—chambre qui
con&uit aulfi à d’autres falles telles que celle— ci H , qui ell la plus belle , à Gaule Cle fa V0Ûœen coupole ; au plus haut il y a une ouverture circulaire qui communique à une {alle fupérieure
cle même genre. ‘

Derrière les deux femmes qui Ie parlent dans certe cflampe, on voit l’entrée d’une autre {alle
{emblable à celle-cr; dan5le Com de l’eflampc, où la roche cft percée, on voit une entrée pareille
qui conduit encore dans une {elle famblable.

Ces vafles appartemens font conûdérés comme des magafins de l'antique ville de Cafment—L
T a M a IV. D  



 

 
   

:: VOYAGE PITTORESQUE

Je n’ai pu deviner :: quer fervoit l’efpèce d'alcove A qui fe voir à gauche. J’ai repréfentè des

hommes qui creufoient la terre pour chercher des rréfors, tandis que je laifois ce deflin; car ces

hommes croyaient que j‘étois venir pour en chercher. Cette folle idée avait attiré autour de moi

quantité de gens des deux fexes qui comptaient partager avec moi l'or que je trouverais dans ce
fouterrain. Mes recherches infpirèrent cette penfée dans plufreurs endroits de la Sicile.
On m’a conduit à peu près au milieu de la montagne, un peu au deffus de la cathédrale, où

On voit quelques relies (l’antique: confituflions , dans lefquclles on dillingue plufieuts chambres

de plein-pied, dont les planchers font en mofaique de très—hou goût & Bien cenfcrvt‘vs , mais qui

feront Bientôt détruits; on y a pratiqué un chemin où les chevaux & les mulets puffent tous

les jours.
On me mena enfuite a deux milles vers le couchant, fur le fummet d'une montagne, où j'ai vu

beaucoup de farcophages creufés dans la furface du rocher, ce qui indique quelque antique habi—
tation, bourg en village; mais quel nom avoit-il? Cell ce qu‘on ignore.

La merveille de Scicli la plus vantéc, ell le corps de Saint Guillaume qui ell dépolc‘ tout entier

dans la cathédrale; ce qui ell ture, car ordinairement on n'a des Saints que quelques membres. Les
Chanoines me conrèrent que ce Saint vécut en item—rire dans une grotte voifine ; qu‘à fa mort
plufreurs villes fc difputèrent fon corps. Les Maires de ces différentes villes le firent mettre avec
cérémonie fur un petit char attelé de deux bœufs fauvagcs , pour qu‘ils n‘euflcnt pas l'habitude

d'aller dans une ville plutôt que dans une autre. Les PtÊtres chanr'etent des litanies : les hœufs

reflètent tranquilles tant qu'un parla de différens Saints; mais au nom de Saint Guillaume , ils
partirent comme la foudre, & apport‘erent le corps tout d‘un trait dans cette Cathédrale: ce qui

fit connaître à tous , que e'étoit en ce lieu que Saint Guillaume vouloit être adoré , & ce qui concilizt
toutes les difficultés.

;_ Scicli ell Bâti, comme je l'ai dit, fur les ruines de l'antique Cafinerla , ville fondée par les Sim—

cufains vingt ans après celle d'Acta. On ne fait ni par qui , ni à quelle époque elle a été détruite;

mais je ne doute pas que les Sartalins , qui ont ravagé toute cette côte, n'y aient beaucoup contribué.

En format de Scicli & en dirigeant fu route vers la mer, on arrive la Saint—Pierre , petit port oh il
y a quelques maifons de gardes—côtes & de pêcheurs: l'une d‘elles ell bâtie fur les débris d'un temple
antique de conflru8ion grecque. Ce temple, ifolé au bord de la mer, ne feroit-il pas celui dont

parle Fazello & dont nous avons fait mention dans le chapitre précédent, fous le nom d'Apollon

Libytien. .
De Scicli je me rendis ‘a Sama—Croce, SainrtæCroix. Cell en ce lieu qu‘était autrefois l'antique

Caucana. Je n’y ai rien trouvé qui foit digne de remarque, fi ce n‘cfl le relie d'un antique édifice
élevé à quatre milles de la mer, près de Santa»Croce, fut la rive d'un petit fleuve.

PLANCHE CCXII.

Bain antique.

Cet édifice, de conflm&ion romaine, el‘t allez Bien confervé Pour qu'on en reconnoilîe le

caraélëre, Dans la falle du milieu, en voit aux angles, à la naiffance de la voûte, des trous qui

percent verticalement cette voûte: ils fervoimt à faire évaporer la chaleur ; par ce moyen on fe
la proeumit plus au moins forte, au degré qu‘on voulait.

lly avoit quatre petites chambres aux quatre côtés de celles—ci , dont la voûte AA était en coupole.
Ces petites chamhre5 formaient une croix BCDE , comme on le voit au plan. Celle du milieu A
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DE SICILE,DE LIPARI,ET DE MALTE. r}

n'était éclairée que par la petite fenêtre 0. La partie éloignée de cet édifice contient deux petites

chambres H. Tout ell bien bâti & en pierre de taille. La terre ell labourée autour de cet édifice

& n’ofl”re aucun telle des laûrimens qui ont dti l'accompagner.

En fuivzmt le cours du petit fleuve qui pafi'c près de ce bain, j‘ai vu un autre bain leinblnblœ
à celui—ci par la grandeur & par la forme. Il ferr aujourd‘hui de demeure à des payfuns; il ell litué

à deux milles de la mer. Les réparations qu'on y a faites donnent à fon extérieur des malles diffé*

rentes & très—pittoresques. N‘y remarquant rien de particulier, je ne l’ai pas gravé.
Près de l‘embouchure de ce petit fleuve , on trouve une tour & quelques maif0ns qui font habitées :

c‘ell le port de Santa—Croce.
Près de là, fur une petite éminence, {ont les relies détruits de l’ancienne Caucana. On a pris

les pierres de ces vieux édifices pour bâtir la tour qui défend cette côte & les maifous de Santa—

Croce. Je n’ai rien trouvé dans ces débris qui mérite d‘être cité.

Je luis paflé de là au lieu où fut jadis l'antique Camnrina :on voit çà & là des traces de murs
détruits, raccommodés & détruits encore , des monceuux de pierres recouverts par des hcrbnges

& à moitié enlevelis dans le fable & la pouffièrc que les vents apportent & que la fucceflion des

{i‘ecles y accumule. Plus loin font des collines routes percées par des grottes lépulcralcs; d'autres

tombeaux {ont creufe‘s dans le lol; d'autres le font dans de petites portions de roches verticales.

* De tous les anciens édifices , il ne relie rien qui fait reconnuifinble que quelques portions des murs
d‘un temple, où j‘ai compté quatre amies qui s‘élèvent encore au dell‘us des gradins. La piété des

gens qui habitent les campagnes voifines a confervé les relies de cet édifice : ils en ont fait une
chétive chapelle qu'ils ont dédiée à la Vierge, & qu’on appelle la Madonna de Camarina. Voyez
fig. r de la planche fuivante.

PLANCHE CCXIII.

Vue des reflcs d’un temple antique de Caman‘na, fig. 1, 66 de la fèule
colonne qui filbfiflt d’un temple de l’antique Callipoli à Terra—Nara ,

fig. 2. Plan 86 Coupe d‘un très—bel cfialier de l’antique Cela &
licata.

En avant de la chapelle on voit les portions dégradées du foulaal‘fement & des gradins de ce
temple A.

B. Ce {ont les murs confervés; il en relie ‘a peu près autant de tous côtés : voilà tout ce
qui lubfifle de cette ville, fr fioriffante cinq cents vingt—huit ans avant notre ère vulgaire. Cluvetio

place la fondation dans la quarante-cinquième Olympiade.

Le Père Mafia dit que la ville de Camarina s’accrut promptement en force & en population .
& qu'elle le révolte contre les Syracufains qui l‘avoient fondée : les troupes furent défaites. Hippœ

tram, Tyran de Gela , s’en rendit maître dans une guerre qu‘il cut avec les Syracufains ; lorfque Gelon,

fuccelïeur d‘Hippocrate, devint Roi de Syraeufc, les habitans de Camerina le révoltëtent encore,

& ils furent réunis aux Syracul‘a'ms comme citoyens de leur ville.
Mais enfin Camarina fut détruite une rroifième fois par les Syracufains la la mort de Gelon; elle

fut; depuis rehâtie [St occupée par les habitans de Gala: dans la première guerre Punique, elle prit

le parti des Carthaginois, & fut affrénge par les Romains,  
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Camarina s‘allie avec Phularis , Tyran d'Agtigcntc; elle lui fournit dc l'argent. Camarina a produit

heuucoup de gens célèbres.

Il n'en relie plus que les débris du temple , & les pierres dont on a fait la tout des gardes-
côtes près de ce petit port appelé les Seogliecti.

J'ai paille de la & Terra-Nova , lieu célèbre autrefois par lu beauté de fes monumens , dont il ne
fuhlille plus rien, li ce n'ell une colonne , encore ell—elle tombée & partagée en cinq] tronçons.
Cette colonne lail'oit parti: d'un temple dont les gradins font enfouis aujourd'hui dans les fables

que le vent amène des bords de la tuer & accumule fans celle. L’origine & le nom même de cette
ville antique [ont très—incertain; Les auteurs anciens qui en ont parlé ne l'avaient point vue : les

uns l‘appellent Callipoli, les autres Hctueléc ou Gala; mais I—Ieraeliæ a fes mines près de Catelica ,

au nord de Girgenti.

Voyez dans la fig. 1 l.! foule colonne qui nous telle de cette ville antique.
Je mc fui: rendu de là à Limta, ville moderne, lieu de l'antique ville de Cela, l'une des plus

anciennes de la Sicile. Elle était Bâtie fut une montagne ifole'e appelée le mont Ecnomo. Il ne

relie plus aucune trace de cette ville, li ce n'efl des grorres à tombeaux, & des grottes qui furent

habitées : elles font taillées dans la roche, & {ont de toutes fortes de formes & de grandeurs; plufreurs

{ont encore habitées par des gens du peuple.

Autour de ces grottes , j‘ai rencontré dans beaucoup d'endroits de ces carrés , un peu creufés, de

(OUECS fortes de formes & de grandeurs, dont j‘ai déja beaucoup parlé , & dont i’ai donné la

defeription en décrivant le théâtre de Syracufe. Ici ces carrés ont été ueuf£s fut la [urlaee de la

paroi extérieure de ces grottes , paroi formée par le rocher. Il y a de ces carrés à toutes fortes
de hauteurs.

J'en ai vu li Maestro, près de Vindicari , & en heaucoup d'autres endroits, fans que rien ait jamais

pu m'en faire deviner l'origine ou l'ufage.
J'ai remarqué fur la forumité de cette montagne que la roche y ell taillée d'une manière régu—

li'ere: ce font des carrés longs taillés dans le lol ou plutôt dans la roche; mais leur ufage ell fort

équivoque: Tout ell (! délahré, qu'on ne peut rien trouver fur quoi l'on puilïe ha(arder une con—

je8ure. On appelle ect endroit le château de la grande Gela.
Del'autre côté , tout vis—èwis, ie remurquai dans une malle de roche élevée en dos d'âne , une échan—

crure qui allait du levant au couchant. Au nord de cette éelmncrure il y avoit fept ou huit gradins.

Je n'ai pu connaître à quoi ils nvoient fervi.

Ce qui m'a donné une haute idée des arts de cette ville, c'ell un très-Bel efealier taillé dans la

roche, mais bien fupéricur 'a ceux que j’ai/cis vus à 5paecaforno & ‘a Scicli, & dont j'ai déja

parlé. Celui»ei ell au pied de la montagne de la grande Gela , du côté qui regarde les murs de

Licaru; il ell carré; il a quatre parties de marches; il ell d'une belle exécution. Voyez fig. 3_

J'en ai examiné les deux étages que je préfente, & je n’ai pu aller jufqu'au fond, la grande quantité
de pierres dont il était rempli m'en ayant houelié le pafÏage.

Je ne doute pas que cet efcalier n'ait été taillé pour aller puifct de l'eau 'a quelque fource bien
profonde. Je n'ai pu deviner a quel ufage fervoit l'efpèce de galerie qui ell 'a côté.

On me conduilit à l'endroit appelé le piano dela citw, c'ell—à-dire , à la place de la ville, place
éloignée de cinq milles de Lima, place où fut jadis une ville dont il ne telle plus que quelques

alliles de pierres, formant par intervalles une enceinte de murs qui s‘élèvent à peine d'un pied hors

de terre, On y voit des velliges de portes; mais tout cela ell prefque anéanti.

Le P'ere Pezzolante, Hifturiographe de Gela & de Lieatu , dont parle d'0tville, dit que ces débris

{ont les telles d’une antique ville qu'Hérodt>te appelle Mattorio.
En revenant de les voir, nous pafsâmes le long des grandes roches appelées le lotte de l‘Aquila,

le



 



Îÿ/‘/._ÿr'v|/Ïr
 

 

 
……… …- -., t(; A.…L

‘ m…;uun…
\

 

   
;-/ ,,,, … /{,…W…

  



 



 

 



DE SICILE, DE LIPARI, ET DE MALTE. 15

le Saut de l’Aigle. J'y remarquai encore des grottes delline'es aux abeilles. Le naturalifle y verrait
cles roches calcaires très—curieules qui ne peuvent guère le décrire.

De Liearu je me rendis à Palma. Je trouvai encore [ur la route Je ces petites grottes faites pour
les abeilles; elles font très—communes dans cette province, qui dut produire beaucoup (le miel.
On y voit auflï beaucoup de veines du plus beau gypfe dans les montagnes de ces cantons.

Je n'ai rien trouvé d'anriqttcà Palma. La tradition ne dit pas même qu‘il y ait eu autrefois des
habitations antiques dans ce lieu.

En {errant de Palma, je vis une grande forme où clt un Beau jardin rempli d'ornngers, cle
citronniers, de cédrats; on me fit voir & manger d‘une cfpéce d’orange particulière que je n'ai
retrouvée nulle part : on l‘appelle orange—fur—orange; quand on l‘ouvre, on trouve dans (en intérieur,
au centre de la chair, une fcconde orange revêtue d‘une peau blanche & fine telle que celle d'une
orange dont on a ôré la première écorce; elle e[l d‘un goût exquis; la chair de ces deux fruits
exrérieut & intérieur fe partage par côtes; les pepins ne fe trouvent qu'au centre de la feesnde,

Je continuai ma route & me rendis àGirgenti, qui fut jadis l.] célèbre ville d'Agrigente, une des
plus importantes tie toute la Sicile.

Je ne dois pas oublier de dire que j‘ai vu entre Palma & Girgenti, & quatre milles de cette
dernière cité, des mines de fourré; on l‘arrachoit des filons où il te trouvait en greffes malles.

Ces contrées fon: très-bien cultivées; elles préfenrent des afpeêls très—rians: on y voit beaucoup
d‘aloès & quelques palmiers; j’y ai vu, le 15 décembre , des amandiers & des abricntiers en fleurs,
la violette couvrait les champs , les rofiers étaient près de fleurir, toute la nature étoit a&ive.

PLANCHE CCXIV.

Plan de la place qu’occupait [‘antique ville d’Agrigmte 56 des environs
de ce lieu.

La ville d‘Agrigente proprement dite, fans y comprendre les faubourgs, étoit contenue dans
l’enceinte AA. S:s faubourgs , dans le temps (l‘: (a fplentleur, s'étendoient de tous côtés à des clillances
qui ne font pas connues, parce qu'il ne relie aucun vcllige de leurs limites.

Cette enceinte (‘le la ville proprement dite le (livife en trois parties: la première, celle qui fut
le plus anciennement habitée, s‘appelait la forterefi‘e ou la cierlelle; elle était fut une hauteur à
l'endroit marqué B; des rochers efeurpés lcnvironnoient, & des murs CC la défentluienr vers le
midi, ou le terrein s‘abailloit; il n'y avoit qu'une feule entrée D , afin qu'on pitt la défendre plus
aifémenr.

Immédiatement au delfous de cette enceinte étoit Agrigenrino in Camieo EE, ou la {econtle
pz"ifi d’Agrigenn. On lui donnait ce nom, parce que Cumicus, roi des Sirules , hahiroir cette
partie de la montagne dva".t Cocale. Phalaris, qui leur luccédn , agrandir cette ville. La treilii:me
partie FF terminait la ville féparément de fes faubourgs.

L'liiPoire, qui nous parle d'Agtigcnte comme de l'une des plus grandes villes qu‘il y ait eu, ne
nous dit prefque rien fur fon origine, fur {on aeeroiffcment, fur la fplendeur, ni fur les révolutions
qu'elle a éprouvées: elle fut aflîégée plufieurs fois; elle fe rétablir auffi plulicurs fois; enfin elle ;: [uhi
le fort de prefque toutes les villes antiques : ce (ont les Carthaginois qui en furent les dellru8eurs. Il
ell à préfumer que les hifloriens anciens & particulierement Diodore n‘avaient pas négligé de parler
d‘une {} grande ville avec quelque détail. Ce qu‘ils en ont dit ell vraifemhlahlement compris dans
les ouvrages que nous avons perdus & qui font en li grand nombre.

Tour. IV. E  
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Malgré ces pertes, le P. Pancrace, qui n‘ell pas un ancien, a fait fut cette ville deux volumes

iii-folio avec ellampes : il nous dit , d‘après Thucyt‘lide, qu‘Antiphemo de Rhodes & Antimo de
Crete conduilirent une colonie ;… midi de la Sicile; qu'ils faitdërent enfemble la ville de Gelu,
quarante ans après la fondation de Syracufe; & que cent huit ans après celle de Cela , fes habitons
enveyèrcnt une colonie qui éleva une ville fur les bords du fleuve Agtagas , d’où cette ville prit
le nom d‘Agrigente. Ari/linao & Ffiolo furent les eonduäeurs de cette colonie, les fondateurs
de cette ville & fes légillareurs, dans la quarante—neuvième olympiade.

ll paraît que le lieu où ils trouvèrent la citadelle appartenoit au Roi Cocale, & qu’ils s’en em.

par'ercnt par quelque rule militaire. Ce lieu étant naturellement très—fort, il leur fut ai[t‘: de s'y
maintenir, comme nous le ferons connoitre en son lieu. _

Le P. Panetace mcuntc les fables de Dédulc & de Mines que tout le monde connoît; mais il
ell infiniment inférieur aux poètes qui en ont tiré un & grand parti, & auxquels il faut abandonner
de pareilles hifioites.

Il dit que Phalaris bâtir le temple de Jupiter Polieo. ll el} en effet dans l'enceinte de la forterelÏe
On en voit encore les faibles telles dans le lieu marqué G, fur lefquels on a bâti l'églife de Sainte-
Marie des Grecs : il ne telle de cet ancien temple que trois gradins qui en faifeient le faubollement,
tel qu’on en verra aux temples que je donnerai ci—aprës; au delÏus de ces gradins, il ne telle que
quelques allifes de pierres.

Ce temple n’étoit pas orné de colonnes comme celui de la Concorde Et celui de Junort. On a
employé les telles des murs de ce temple pour faire une partie de l'églife qu’on y voit aujourd'hui. Ces
débris ne m’ont rien offert qui fait intérefl'ant; eiufi je ne les ai point gravés,

Dans le plan que je donne ici de l‘ancienne ville d'Agtigente, H ell une efpèce de labyrinthe,
foutetmin ereufé dans la roche au de]Ïous du fol. Ce lieu n'offre aucun curafière qui indique l‘idée
qu'on a eue en le failanr.

[. Temple confacré à Jupiter à Tabirio , ou à Jupiter prote&cur & à Minerve. Ce temple a été
bâti [ur la foinmité la plus élevée fle la montagne, l‘ur— une protuhe'tanee de la roche qui domine
tout ce qui l’environne. Il ne fublille plus de ce temple que quelques allifes de pierres. Il a fait   
donner à cette montagne le nom de mont de Minerve.

K. Temple de Cétl:s, qui fera décrit ci-aprës.
L. Porte de la ville d'Agrigente. On voit encore de côtés & d’autres des portions des fondemens

& des murs adjacens à cette porte: ils font en pierres de taille & d‘une très-belle exécution.
M. C‘elt encore une autre porte dont il ne [uhfiñe plus que de {oihles telles.
N. C‘efl le temple de Junon—Lucine , dont il fera parlé plus en détail dans le chapitre

{uit/ant. On voit encore quelques telles des murs du parapet qui IÈgn0l! depuis ce temple, le long
du précipicc, iufqu'ä la porte prochaine.

O. Caveau fépuleral. P, Vue des murs de l‘antique Agtigente. Q. Temple de la Concorde, dont
nous parlerons plus bas. R. Grotte fépulcrale. S. Temple d‘Hereule. Auprès de ce temple, il y a
un chemin ereufé dans la roche. L‘a, il y avoir une porte de ville, appelée porta Orca, qui con—
duifoit zut tombeau de Theron. T. C'elt le tombeau de Theron. V. C’ell le temple d‘Efculape.
U. C'efl le temple de Jupiter Olympien. X. Temple de Vulcain. Y. Temple de Calle): & de
Pollux. Z. Mur unique & porte d‘Agrigente. &. Bain antique. + Folle. )( Cloaque. * Petit temple,
aujourd'hui circonfcrit dans le couvent de Saint-Nicolas.

1. Près de là, fut la route d'Agrigente, à main gauche, dans le fond d‘une ravine où l‘on
::pperçoit des …5…, on a ……é de: ullenlllcs de fondeur. L. Cie.}... …: endroit pelle [… de;
chuttibrcS qui ont à leur plancher des mofai'ques.

2. Cell le l‘ommet de la montagne appelée la Meta, où l'on croit qu‘il y a eu un temple.  
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DE SICILE, DE LIPARI, ET DE MALTE. r7

;. C‘ell le pont qui communiquoic tl‘Agtigente à Agrigentino in Camieo.
4. Belles ou ruines qui contiennent des baies de colonnes; le pont qui ell au fond du vallon

femble indiquer qu’il y avoit vis-à—vis une des portes d‘Agrigente.
;. Tombeaux creulés dans la roche. Ces tombeaux font rangés dans le meilleur ordre; ils ont

une feuillure qui indique qu'on les couvrait & qu’on les fermoir avec une pierre,
6. Fontaine. 7. Pied de la montagne qu'on appelle Monte Taum, où les Cartltagin0is fitent

camper leurs troupes, & où les Romains campètent aulli dans la fuite. 8. Cell l'endroit où était
la Neapulis Agrigentine dont Pbm—que parle à l'occafinn de Dion.

9. Cell le lieu d'un lac fai«difant huileux, & de la pifcine dont parle Diodore; elle fut conf—
ttuite par les Agtigentin$. to. Fleuve de Saint—Blaife. ! r. Fleuve Agragas. 12. Route d‘Agrigente au
port a&uel. t 3. Port où fe‘joument les vaifi”eaux. 14. Tous: garnie de canons, où il y a une gamilon
Pour la défenfi: de ce port. x5. Tour {imée fur une montagne où tous les faits on allume un
{anal qui indique aux vailleaux, pendant la nuit, la lituution du port de Girgenti. 16. Pleine mer,
appelée Libico , mer de Libye. 17. Gel} le lieu où fut le port antique d’Agrigentc, On croit y
voit encore quelques relies des confltuûions de l'ancien port. t8. Lieu où les Romains ont campé.
t9. Confluent du fleuve Saint—Blaife & du fleuve Agregas, zo. Boul‘fole. 2.1. Mont Serteto.

P L A N C H E C C X V.

Vue du Temple d’Efculapc, &: du lieu 012 fia l’antique Agrigcntc.

Le temple d’Efculape A était de moyenne grandeur ; il avoit delong 61 pieds fur 27 pieds
9 pouces de large. .

Aucune colonne ifole'e ne le décoroit ?: l'extérieur, li ce n'ell à [en entrée , qui étoit du côté de

l'orient; les côtés étaient formés de murs lifles; le peu d'élévation de ce qui telle ne permet pas

de voir s'il y avoir des fenêtres; la façade occidentale étoit fermée Bt décorée, comme l'entrée , par

deux colonnes. Elles étaient à moitié engagées dans le mur; les autres ne l‘étaient pas. Voyez le

Plan: en y voit dans l‘intérieur des petits efcaliets femblables à ceux que nous verrons dans le temple

de la Concorde. Une maifon de métayer, que l'on a conllruite fur les débris de ce temple, n‘en

[aille pas appercevoir davantage. J’ai fupptimé un mur qui forme du côté du midi une cour àcette
maifon moderne , afin de laifler voir ce relie «l'édifice de ce point de vue.

Art-delà de ce temple, on découvre des murs & des telles de plufieurs édifices qui appartinrcnt

à l'antique Agrigente, Le temple de Junon-Lucine B s'élève fur la cime la plus avancée de
la roche à droite. Vers le milieu du tableau, ell le temple de la Concorde C. Une portion de la

r0€lle D, était horizontale; elle ell tombée, & elle fait voir une grande quantité de tombeaux.

E. ER le tombeau de Theron; derrière ell la porte Orca, le temple de Jupiter—Olympicn qui ell
ici caché derrière la roche; enluite le temple de Pluton & celui de Callor & de Pollux plus
à gauche, mais cachés par l'élévation du terrain & des arbres. Voyez le plan général. L‘élévation
Paitieuli‘ei‘e F de la montagne du lointain , ell le lieu du temple de Jupiter<Atabyrib & de Minerve.

PLANCHE CCXVI.

Vue & l’orient A & du midi B de la place qu’0ccup0it l’antique Agrigcnu.

C“ afpe£i P‘éfiîme P°‘“ Premier chier les ruines du temple de Junon — Lucine D, fituées *“
l‘angle du rocher élevé fur lequel était cette ville. On voit enfuite le temple de la Concorde C.  
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Les autres temples que j‘ai rcpre'lontés dans la 'planche précédente , lui une même ligne d‘Orient

en occident, & qui le fuivenr allez régulièrement, ne peuvent s‘appercevoir de ce point de vue;

l‘extrême raccourci de la perlpu&ive s'y oppofc, auflr—bien que l'ahaüïemcnt du terrain & leur peu

d'élévation , qui ell ici mafquèe par des arbres.

On voit encore ici le tombeau de Theron E, A gauche efi le temple d’Elculape; mais la hauteur

du terrain empêche qu‘on ne le voie. A drain: ell la place [ d'une des portes orientales d‘Agrigente.

K. Autre porte dont j‘ai parlè dans le plan: elles menaient toutes deux à un même chemin L,

rcprélente' & la gauche de cette eflampe. Le chemin traverle en Mle fleuve qu‘on appelle aujourd‘hui

de Saint—Blade. Ce fleuve s’appelle ainli, à caufe d'une chapelle dédiée ‘a ce Saint, & élevée fur

les ruines du temple de C‘er'es F. Cette chapelle étant l’objet le plus digne de remarque qu‘il

y ait fur les rives de ce fleuve 0, elle lui a donné [on nom.

Sur l'éminence H , étoit le temple de Jupiter-Atahyrio & de Minerve , temple élevé qu’on

voyait de n‘es—loin & qui commandait toute la ville.

Audelà de la ligne qui marque le [ommet de la montagne, on apperçoir la ville de Gii‘genti N,

où était la fortereffe de Cocale; au dellous était le temple de Jupiter—Police. En voyant cette mon—

tagne, on conçoit que la ville qui l‘occupoit était ilolée, que l‘abord en étoit presque inaccefûhle.

De ce point de vue , on npperçoit en raccourci tout le lieu où fut la ville d‘Agrigente , & le faubourg

Neapolis G, ou l'on ne trouve plus fut la montagne que des tombeaux de diñ”érentes efpizces tous

crcul'és dans la roche, & quelques pierres , relies des édifices qu'il y eut autrefois.

O. Ell le fameux monte Tauro. P. Ce font des faubourgs au couchant d‘Agrigenre. Q. Sont

d'autres faubourgs au levant de cette ville.

Quelques auteurs ont dit que les Agrigentins, en plaçant le temple de Jupiter & de Minerve dans

le lieu le plus éminent de leur ville, avaient eu dellein de la mettre toute entière fous les yeux de

ces divinités, afin d'en confier à elles feules le gouvernement & la défenfe; mais les Agrigentins

n‘étoient pas ti fimples, ils avoienr des troupes & des magillrats.

Si les magillrats honoroient ces divinités par des facrifices dans ce temple, chaque citoyen riche

leur en {aifoit en particulier dans fa propre malfon.

Lorl‘que Jupitet était désigné par le nom de Polieo , qui fignific prote&eut , on le logardoit

comme le gardien de la malien & de la famille; de là vient que chez les Grecs , les Siciliens

& les Romains même, où la mythologie n’avait point de dogmes fixes, d‘idées bien précifes, on le

confondoit fous cette dénomination avec les dieux lares ou les dieux pénates,
On plaçoit également ce Jupiter ou ces dieux dans une niche: devant cette niche , on pofoit

une table ou un autel ; dans les jours de fête on mettait [tir cette table ou fur cet autel des

charbons allumés, & l'on y jetoit quelques grains d'encens; l‘ouvcnt cet autel était au dehors de

la mailon , en plein air, entouré d’une haluflrade. On couronnoit ces dieux de feuilles fraiches; on

leur attachoit des tablettes de cire, fur lelquelles on inlcrivoit les vœux qu‘on leur adtelloit; quel—

quefois on le contentoit d‘enduire quelque endroit de leur corps de cire, pour y écrire ce qu’on leur

demandait; {auvent on fulpendnit devant eux une lampe allumée; dans les fêtes de famille, on

leur fallait des lacrifices , alors on décoroit la maifon même à l‘extérieur avec des branches d’arbres,

Dans les fêtes publiques, ou drefi'oit des tables en leur h0nneur dans les rues & dans les carro—

lours, ce qui les avait fait appeler compimlia, fêtes de carrefours,

Ces dieux avaient des jours qui leur éroient confacre's: le 27 juin 'éroit aux dieux lentes; le

31 janvier, aux dieux pénates; le premier de mai, on leur drelloit des autels dans Rome.
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CHAPITRE TRENTE-‘SEPTIEME.

Suite des antiquités d’Agr‘igente. Temple de Ce’rès $C
fis environs. Temple de Junon. Cave jÈ'pulcrale. Vue
d’une portion des murs antiques d’Ag/‘igente, depuis

le temple de .Ïunon jujÿu’à celui de la Concorde. Vue
&: coupe du temple de la Concorde.

PLANCHE CCXVII.

Restes des murs du {ein/Je de Ce'rès Vue de ses environs.

Le plan & les vues que j‘ai donnés dans le chapitre précédent, font connaître que la ville

d‘Agrigonte était fituée fur une montagne dont le côté du fud droit incliné, &. dont celui du
nord était efcarpe'. Le temple de Gérés s‘élevoità l‘orient. J‘ai repréfeuté [es environs dans cette

eflampe : la mer qu‘on voit ‘a gauche ell ieilmarquee i$, ainfr qu‘au plan. Ce qu'on en voie
s’étend encore plus au couchant que ce que feu ni repréfenté dans le plan.

Je défignemi ici , autant qu‘il fera poflihle, les objets par les mêmes chiñ”res & les mêmes lettres

que je les ai délignés dans le plan _. & je les ferai connaitre autant qu'on peut les difeemer de cet afpe£‘.

Le numéro 21 ell le mont Tante. 7 ell une partie d'Agrigente in Camions. N ell laville de
Girgenti, ville moderne, conflruite des débris d'Agrigente &. des mines de la forteresse de Cocale &

de Camicus l'on luccelleur. Z, c‘e[l le couvent de Saint-Nicolas, dans les environs duquel [ont

divers objets curieux dont je rendrai compte. 2, c'cll un lieu élevé qu’on appelle la Meta. 4, chapelle
de Saint-Léonard. M, chemin qui conduit à la porte orientale d‘Agrigente. Ce chemin fe partage

en deux branches, dont l‘une conduit à une autre porte de cette ville au deffous du temple de
Cérès.

Tout ce qu‘on apperçoit de ce point de vue ell cultivé de toutes parts. Dans les beaux jours
de la fplent‘leur (l‘Agrigenœ on y aurait npperçu avec peine quelques arbres : aujourd'hui l'œil y

cherche en vain une maifon.
Le temple de Cér‘os paffe pour avoir été un des plus anciens d‘Agrigente. Ce fut au milieu

des fêtes célébrées en l'honneur de cette déeffe, que Phalaris ufurpa la fouvernineté de cette ville.

Ce temple n'offre plus aujourd'hui aux yEux des voyageurs que fes murs exrérieurs. Il ne parait pas
qu‘il ait eu de colonnes : il (emble que quatre murs aient formé {on enceinte , et que l'on y
entrait par l‘occident. Cer édifice a été réparé par les modernes, qui des telles de les murs ont
fait une chapelle l\ Saint—Blaile. Elle ne fournit n'en d‘intérellant : on ne voir de chaque côté que
quelques affich de pierres antiques de… la longueur ell indéterminée. Le [ol offre encore une
portion du pavé du temple, mais on n’en peut connaître l'étendue, BB.
C, reRes des murs qui foutenoient lEs terres & qui por:oient le mur du paraper; car de ce

To MB IV.  
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côté très—clearpé de la montagne, on avoit fait un chemin qui !Durnolt autour de ce temple. On

parvenait à ce temple par l‘endroit appelé à celui qu'on Voir dans cette ellumpe; \… large chemin
pratiqué dans la roche & modérément incliné , corrduifoit & lon portique; il était allez large pour

que plufieurs chars pnl'fent y pulÏer de front. Les otnières creulées dans la roche par ces voitures

le font encore remarquer tits—diflinficment.

Le temple de Ctrl-s, déeffe des moillons, devait toniours être Bâti hors des villes, et 1'rrué dans

un lieu tellement écarté, qu'on n'y fût jamais attiré par aucune autæ all”aire que par le delir d'y
familier. Celui—ci étoit bâti dans l'angle le plus écarté & le plus élevé du rocher fur lequel était
Agrigcnœ, (le forte qu'on ne devoir y aller que quand le culte de la dèefi'e y appelait; car on
auroit regardé comme une profanetion de pallier près de ce temple pour toute autre mifon. Cc même
temple lut aulfi dédié à Ptolerpine, à laquelle les Agrigentins avoient une grande dévotion. On
y céléhroit en l'on honneur des fêtes qui durnient trois jours , qu'on lupp0loit commenter après

'époque de l'on enlèvement , ce qui failoit allulion aux trois mois qui s'écouler“ entre la moill‘rm

enlevée & le temps où le blé commence ‘a germer & & furtif entre les fillons.

On célébroir tous les ans deux fêtes, dont l’une s‘appelait Anacalyptflia, Apparition , en mémoire

du jour où Cérès avoit revu la fille ; l'autre s‘appelait let‘qgvnie, en mémoire du jour où Proferpine,

retrouvée par la mère, avait reparu [ur l'olympc, ou cn mémoire de les noces avec Pluton.

Ffiles de Cu'rès.

Les habitans de la Sicile , pcrfuudés que Cér'es & la fille avaient habité leur île , inllituërent des

fêtes en leur honneur, & les ctÈlèhr'erent en différens temps de l'année, tels que les Izihours , les familles,

les maillons.

L‘enl'evement de Proferpine le cèléhroit dans le temps des récoltes; les recherches de Cérës,

dans celui des femailles. Cette fête durcir dix jours entiers; l'appareil en était éclatant & magnifique,

Dans les autres {êtes , le peuple allemhlé fe eontentoit de.faire des facrifrces affcz fimples.

Il ell très-naturel que , dans le tumulrc de la fête, dans un climat li chaud , l’ulage fe foit

introduit de chanter des chanfons peu décentcs, et de le permettre dEs gelle moins décens encore;

mais il ell étrange qu‘on ait voulu jullifier ces fertiles, en difant qu'on ne les fouffroit qu'aûn

d'éguyer la déc—fle, et de la Clillmire du chagrin que lui ’caufoit la perte de la fille.

Les Siciliens, qui prétendoient que Cér'es leur avoir fait préfent du blé Bt leur en avoit enfcigné

la culture , alluroient avec le même difccrnement qu'elle leur avoir donné les lois qu‘ils fuivoienr.

Si de ce temple nous defcendons au pied de la montagne, dans l'endroit repréfenté ?: la gauche

de cette ellampe , où étaient les portes orientales d'Agrigentc, nous n'y rematquerons plus que

quelque relies de murs dont on voir quelques affiles de pierres ‘a des hauteurs inégales, dont les

dire8iuns ne cara&érilent rien. Depuis la dellru&ion de ces édifices , les eaux ont dégradé les

terres & fait écrnuler les murs. On ne voit plus même les fondemens de la muraille &du parapet qui

devaient régner le long du prècipice entre ces portes , & depuis ces portes iufqu’nu temple de Junon.

Voyez le plan. Près de ce temple, on en voir encore quelques rellES à différentes places,

Temple de Junon.

Ce temple élevé fur l‘angle du rocher, jouilÏoit du la plus Belle liruution & de la plus belle

vue au levant & au midi. On roumain tout auteur par des rues & des chemins qu‘on avait ménagés

à différentes hauteurs. Depuis plufieurs li'cclus , le temps & dévoré la rot-he qui portoit les murs

du purap'et; le vent du midi, qui vient du côté de la mer, apporte avec lui un acide qui ronge &
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qui conlume plus promptement la roche & les édifices de ce côté—là que de tout autre. Cette roche
{ell fendue verticalement. De grandes portions font tombées. On ne peut plus aêluellement faire

le tout de ce temple en dehors.

Je crois que la dcflru£liqn de la roche ell plus rapide que celle du tcmple, & que quelque jour
il s‘écroulera avec elle, ii on n’accèl‘cre pas la dellru£lion en enlevant les débris.

PLANCHE CCXVIII.

Vue du temple de Jumm le! qu‘il (”'/ai! en 1778.

Cette vue a été prife du côté du nord de ce temple, en regardant un peu vers le couclram‘.
Le caraélère de [on arcliitc£lure ell celui de l‘ordre dorique grec des premiers temps; les colonnes

ont quatre pieds de…: pouces de diamètre, vingt pieds deux pouces de hauteur, y compris le chapiteau,
& vingt cannelures. Ce temple était du genre de ceux qu’on appelait périprères, parce qu’il y avoir

des colonnes qui régnoient tout autour. J’en ai comth treize de chaque côté , & fix !; chaque face,

y compris celles des angles.

On a fondé ce temple dans un lieu très—éminent , & on l'a élevé en outre fur huit aflilës de

pierres, ce qui l‘a exbnufl‘é de douze pieds ltuit pouces au defqu du fel; les gradins par lefquels
on y monte ont chacun dix-neuf pouces de haut. Il y avait à l‘entrée A de ce tcmplc un palier

fur lequel le faifoient vraifcmblablcment les facrifices, quand ils devoient être vus du peuple,

On connaîtra les dérails.de l‘intérieur de ce temple, ceux de l'on l‘anEluaire & des e(caliers qui

conduifoienr au delïus de ce fané‘tuaire, en lifant ce que je dirai du temple de la Concorde , les

détails de l’un reflèrnblant & ceux de l’autre. Il n’y avoit de dilÏérence entre ces deux temples, que

celle des fouterrains de celui-ci, fouterrains que j‘ai obferve's fous le périller de la façade latérale

& occidentale repréfentéo dans cette eflampe. Je n'ai pu connoître leur ètendue , parce qu'ils font

entièrement remplis de pierres ; mais je crois bien qu‘ils rournoicnt autour du temple , & qu‘ils Coup

muniquoient à un autre , {itué fous le fan€luaire ou fous la Celia de ce temple , & dant j‘ignore

l'ufage.

Il y avoit un petit ornement aux gradins. Voyez BB. C'dioir pour le premier un refend en deux
temps; il cefl‘oit ‘a deux pouces du joint de la pierre, fous chaque colonne et au milieu de chaque

cntrecolonnement. Voyez la figure L fur le devant de cette cflainp0. ll y avoit une cymaife au

devant des autres gradins , mais elle n‘était pas interrompue. ,

La pierre C de l‘architmve paroit près de tomber. C‘ell: un phénomène curieux : elle ell dans
cette petition depuis plus de cinquante ans; les vents & les tromblemens de terre qui ont renverfé

les quatre colonnes EFGH n'ont pu abattre cette pierre, & cependant la colonne D ell toute rongée

au pied. J'ai vu un dellin de ce temple fait, il y et quarante ans, par un peintre de Girgenri: on

y voyait cette pierre déja déplacée , & les colonnes EFGH étoient encore debout.
Les dilïe'rens tambours des colonnes de ce temple [ont liés enfemble avec trois morceaux de

bois de cèdre ou d‘un bois Eupen—près fcmblable. On avoit fait pour cet ufage dans le milieu de
chaque tambour un trou carré de trois ‘a quatre pouces en tous lens, dans lequel on avoir ajullé

avec P““°lfi°n ““ ““”“… de bois cubique; au milieu de ces cubes on avoit percé un trou cylin—
drique d‘environ ufr—pouce & demi de diamèuc; un morceau de bois aufii cylindrique s'fld_aptoit‘ par
fes extrémités dans les cubcs des deux tambours, & les attachoit l'un à l‘autre très—fortement, ce

qui rendoit leur union plus folide. ll, ell une cavité aufli profonde que large , laire de chaque côté dc la

pierre pour mettre une corde qui fcrvoit à monter ces pierres à leur place.  
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Slalue de Julian.

Junon était ordinairement repréfemée afl'ife, tenant d’une main un fceptrc, et de l‘autre un fufeau.

Une couronne radiale omoit la tête. ltis lui fervoit dc meflägète. du regardait Junon comme
la reine deair, dont Iris annoncoit la fe'rénite‘

Cette deelle, ainfi que toutes les autres, étoit différemment reprllentée, & onlui donnait dilie‘rens

attributs, felon les lieux & felon les circonllanees dans lchucls on linvoquoir.

Sa flame cololÏale étoit dans le temple d'Argos aflile fur un trône: cette flame était d'or & d‘ivoire;
elle avoit fut la tête une couronne, & fur cette couronne on avoit placé les Graces et les Heures;
elle tenoit une grenade dans une main & un fceptre dans l'autre. Un coucou était perché fut le
bout de ce fceptre. On la regardoit comme la déelle des rieheffes en tout genre : elle prélidoir à
la parure :les femmes; c‘ell pourquoi on la reprèfentoit toujours bien coiffée, la chevelure élégamment
aju[lée , & fon vêtement magnifique.

Dans le temple qu'elle avoit ‘a Agrigente , on voyoit un tableau de Junon peint par Zeuxis: on

dit qu'il avoit clroift pour le faire les vingt plus bcllcs perfonnes de cette ville ; qu’après les avoir

examinées, il en avoit pris cinq, d‘après lefquelles il avait fait le portrait de fa déclic, en imitant

les plus beaux traits de chacune. Lorfqu‘Agrigente futprès de tomber fous le joug des Catthaginüis,
Gellias, tranfporté d‘un dèl'el‘poir de patriote & d'umntcur, mit le feu au temple, & faififfant ce

tableau, il le pretipita avec lui au milieu des flammes.

Junon, regardue comme la dèeffc de l’atmolpb'erc etoitinvoquée dans toutes les maladies conta—

gieufes. On croyait aullt quelle prélidoit aux accouclmnens fous le nom de Lucine: on la repré-

fcntoit alors fous la figure d'une femme tenant une coupe d.|n5 la main droite , une lance dans la gauche;

quelquefois on la repréfentoit affile, un enfant emmailloté,ou plutôt enveloppé, fur les genoux, une fleur

dans fa main , & eëtte fleur reffembloit à un lis ; quelquefois , au lieu de cette fleur, on lui donnoit un
fceptre & un fouet; car les femmes enceintes & celles qui defiroient de le devenir, s'expofoient

pleulfiment'arecevoir, dans les fêtesLupercalcs, des coups de fouet que diflribuoientlibéralementutoutes

les devotes des hommes nus qui courorent les rues comme des infenfés Ces dévotes croyaient que ces
' | ' "‘ ' nuan5‘ “ ‘|devenirlecnndes "…… n \, ,

Lrothu'ellc préñdoit aux mariages, on lui tlonnoit le nom (le Pmnulm ; lesJeunes époux lui

oñ”roient une vi&imc dont ils arracboient le fiel, qu'ils jetoient derrière l‘autel.

Les Grecs, doués d'une imagination très-abondante, lui avaient donné une multitude de noms,
|…th variés que la fantailie des prêtres & des artilles, qui avoienr décoré l'es Harnes ou fes (fl—

blenux d'attributs divers ; mais le plus beau , le plus heureux , le plus defirable , droit celui de

Parthenus, de Vierge; car, quoique mariée 'a Jupiter, & mère de plufieurs dieux, elle reprenait

la virginité tous les mois, en le baignant dans la fontaine de Canntl|os près de Nauplie, ce qui preuve

qu'elle la perdait aulli tous les mois. La belle idée que les païens avaient de la divinité!

Quoiqu‘elle eût des temples en Grèce, en Italie, en Egypte , en Alie, par—tout où les Grecs
avo|ent pénétré, ncis villes , Argus , San—ms & Carthage, l'honoroient particulièrement. Le pneu ell

l'oileau qui lui était particulièrement confacré.

Le premier jour de chaque mois, on lui immoloit une truk; c'était ordinairement la femme du
fouverain pontife de cette déefl'e qui lui offrait cet animal en lacrilice.

Tout le monde connai: ”Hilaire de Cléobis & deBiton,fils d'une pré—nelle de cette déelïe , qui, un jour
qu'elle devoir le rendre au temple en cérémonie, fur un char traine par des bœuls, s'attelbrent eux-mêmes

à ce char, parce que les bœuls n‘arrivoient point, & la trninèrent ainli l‘efpace de quaranteæinq Hades,

ce qui fait près de fix lieues. Tous les fpefiateurs la félicit‘erent d'avoir des enfans {i pieux. Touchée de
leur
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leur zèle , elle pria la déefl'e de leur accorder ce que les hommes dcilient le plus, Ces jeunes gens
fatigués s‘endormireut après leur repas, et ne fe révoilli:rcnt plus. Cet effet d‘un épuîfement total,

s’il efl vrai, & peut-être d’un excès de nourriture funefle dans un tel moment, parut un miracle,

& fut regardé comme une grande {avent de la déelle. Ce fait arriva dans le temple d‘Argos. On
éleva à ccs jeunes gens une llqtuo , qu'on envoya 'a Delphes. Paufanius dit avoir vu ce trait repréfcnté

en marbre. ;

Je paffai du temple (le Junon Er celui de la Concorde; je m'arrêtai en route pour examiner une
cave fépulcrule pratiquée dans la roche, & marquée 0 dans le plan général d‘Agrigente. On enrerroit

les morts, ou quelques morts dans cette ville, mais on prenait foin qu‘ils ne répundiflbnt pas des

vapeurs mortifëres , comme on le verra en Ol7fervant avec moi les différentes efp'eces de tombeaux

renferme"s dans cette cave, & même dans toute cette ville,

PLANCHE CCXIX.

Intérieur d’une cave sc'pulc‘mle fig. 1, avec son plan en re][rffig. 2, E‘! la coupe

gamm/mie fig. 3.

On n'entertoit ainfi dans des fépultures particulières que les perfounes tlillinguécs par leur rang
& leur fortune, On ignore à quelle famille celle—ci était dellinée. Ou dcfccnduit par deux endroits
A & B dans ce fouœrrain. Voyez le plan & la coupe. Il paraît que les prêtres & les perfonnes

uéceffoires aux obsèques y defcendoient par YCXIHÉC , dont la forme étoit de figure conique, & qu‘on

y defcendoit les corps par la baie B, fig. 3. Il falloir paller par deffus les tombeaux pour arriver

en C, où étoit le milieu de la falle. De là on communiunir & tous les tombeaux DEFG, & à la petite

chambre H.

Il paroit , par les {cuillures que j'ai remarquées aux tombeaux, qu’on y enfermoit les corps tout

entiers , & non pas leurs cendres feulemcnr; car je n'ai vu nulle part aucune niche cinéraire: d'où

i'ai conclu , fur ces fortes d'upporcnccs, qu‘on y dépofoit les corps. Rien ne m‘apprit {i on les em—

baumoit, ou fr en les larùloit dans ce pays à cette époque, ou {i en les confirmait par quelque dif-
folvant qui précipitât leur deflru8ion.

J‘aiplufieurs autres preuves que l'on inhumoit les morts dans l‘enceinte d‘Agrigente.

PLANCHE CCXX.

Vue d'une portion des murs d‘Agnäen/e et du temple de funan—Lzm‘ne au cane/mnt

«! au nom/.

La partie du mur d‘Agrigente, que j‘ai repréfentée & la droite de cette eûampe , n‘efl qu'une portion

de roche qu‘on a confervée. On & creufè & côté une voile profondeur, & vruifumblublemcnt ce fut
”abord pour en tirer de la pierre à bâtir. On a pratiqué enfuitc dans cette roche verticale A des

tombeaux BB du genre de ceux que j'ai dit être en bouche de four, à coule de leur forme cinttée
en demi-cercle. On creufoit dans cette profondeur un [urcophage au deflbus de la ligne horizontale C;

& comme on peut le voir dans les diñérentcs portions de cette roche, on y a creufé bien des tombeaux.
On en trouve de toutes fortes de grandeurs St & touth fortes d’élévations.

J’ai déja obfervé que le temps détruit cette roche dans toute [a longueur; elle n‘avoir dans I‘efpurc

qui contient ces tombeaux , que trente à quarante pieds d'épaiilbur D; aujourd'hui elle ell percée ou
détruite dans bien des endroits,

Tone IV. G  
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Il ell évident qu‘elle avoit allez d‘épaifi'cur pour qu‘on ait pu pratiquer une rue dans la partie fupé—

rieurc E. Cette rue cenduifoit du temple de Junon à celui de la Concorde, jufqu'uu temple de
Vulcain , & peut-être dans le principe iufqu’li celui de Cartier & Pollux. On voit encore des telles d'un
mur de parapet, & des telles d’ornières Bien cara£lérilées dans plufieurs endroits de cette rue, où
pefl'oient toutes fortes de voitures. Cette rue devoir être très-fréquentée; de l‘a on peut voir l‘afpe6l
de la mer, qui el‘t à un mille de dillunce, & on avoit fous les yeux tout le faubourg d'Efculape &
fes environs, qui devoicnt faire un très—beau coup-d’œil.
Le fond de ce tableau préfcnte le temple de Junen vu du côté de l'occident. On peut juger de l'on

élévation &: du bel effct qu‘il devoitfaire dans fon état entier, lorfqu‘on le voyait mimi paroîtte de loin.
La cave fe'pulcrale que j'ai décrite ci-clefi‘us, ell placée à—peu—pr'es au point marqué F. Du relie,

le tableau ell fidèlement copié d'après nature; c'et} le vrai portrait du lieu que j‘y repréfcmc. Ce
n’cfl plus auioutd'liui qu’un pâturage de 90 toiles de long for 8 de large; en en pourrait faire un
très—beau jardin, ce temple ruiné lui ferviroit de point de vue à l'orient.

qulons plus loin: toujours en allant vers le couchant , à 390 toiles du temple de Junon, nous trouve—
rons le temple de la Concorde , le temple le mieux conlctvé de tous ceux que l'on avait élevés en Sicile.

PLANCHE CCXXI.

Vue génémle du lamp/c (le la Confort/c.

De quelque côté que l'on regarde ce temple, il offre h—peu-près le mÊme al'pc5l : fa forme ell
un carré-long, comme on peut le voir dans l'cfiampe fuivante; ainli il ne dill"ere que du grand
au petit côté.

Ce temple ell allez Bien confetvé fut—tout à l'extérieur : il ne manque de chaque côté, à (en
cntablement , que les pierres de la t'rife & de la corniche, qui ont été enlevées.

Son ordre d‘architeflure ell le dorique grec des premiers temps. La proportion des colonnes ell
d‘environ quatre diamètres & demi pour la hauteur, jufqu‘au defl‘0us du chapiteau : le diamètre
el! de quatre pieds deux pouces au lnas de la colonne; & elle a dix—huit pieds huit pouces de hauteur,
fans y comprendre le chapiteau , qui avoit vingt pouces fut cinq pieds quatre pouces de largeur.

Les niglyplres ne font pas fur le milieu des colonnes qui [ont aux angles : ils le joignent enfemble
à l‘angle de la ftife, & {ont difiribués également fur chaque face de l‘édifice, ne rencontrent le
milieu des colonnes que vers les milieux de ces {secs.

Je crois que la principale entrée de cet édifice regardoit l'orient. J’en juge par la difpofition du
temple de Junon, quoique celui£i difl“ere de l‘autre, en ce que les deux entrées de l'une & de
l’autre CXIXËmiEÙ font telles , qu‘elles pourraient avoir fervi pour arriver à l‘intérieur de ce temple.
Voyez le plan.

Les colonnes du temple de la Concorde avaient, depuis le clefi‘us du gradin fupérieur jul‘qu‘au
delÏus du chapiteau, vingt pieds quatre pouces; la totalité de l'entalilement avoit environ fept pieds
de hauteur; il y avoit quatre gradins cle dix.lruit pouces, ce qui donnoit en tout :‘1 cet édifice une
hauteur de trente-trois pieds quatre pouces.

L'Bxécution de cet édifice ell d'une étonnante perfeélion pour l‘appareil des pierres. Je n'ai jamais
rien vu de plus parfait que la taille de ces pierres; elle ell d'une précifron qui ell incroyable; c'eli le
dernier degré de l’exa&irude ; il ell iinpomble d'aller plus loin. Il y a des endroits à certaines Colonnes
dontlcs pierres font fi parfaitement jointes , qu‘en y regardant avec toute l‘attention dont je luis capable ,
& avec les connoifiences qu’on ne peut manquer d‘avoir quand on a été aufli excrcé que je le fnig,
je n’ai pu cependant y difcezner aucune jonôion. Je ne fois par quel art les ouvriers parvenoiemà ce…:
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précifion. Il n'y avait entre ces pierres ni mortier ni plomb; il n'y a que des morceaux (le Bois placés au

centre des tambours de colonnes pour les contenir, comme je l'ai (lit en parlant du temple de Junon.
Je prllume qu‘on uloir ces pierres en les hume£lant & en les frottant l'une contre l’autre, lorfqu'on

les pofoit, & que, dans cet état, on leur laifoit faire un mouvement de rotation l’une fur l’autre, par

le moyen de luxe de bois qu‘on avoit placé au centre de chaque tambour de colonne. Cette opération

peut foule expliquer la parfaite adhérence que j’ai remarquée entre ces pierres.

Tout l'édifice ell fait avec cette perle8ion jufque dans les parties les plus cachées , qui ne lemhlcnt

pas comporter de très-grands loins pour la taille des pierres; par-tout, en un mot, cette taille cil

Èi-peu-près également loignéc.

Tel étoit le lyllême de conflru&ion chez ce peuple : il n'épargneit rien pour atteindre à la plus
grande perfe8ion. Il en réfultoit la plus grande folidité. Je ne [ais fi c’efl-là ce qui fit dire ii Empet‘loele,

philofophc né dans cette ville , que les Agrigentins hâtifi'oieut comme s’ils ne devaient jamais mourir,
& fe hâtoient de jouir comme s'ils devaient mourir le lendemain.

Ce temple de la Concorde fut bâti par les habitons de Lilybée, ou plutôt aux frais de ces habitans,

en vertu d'un traité de paix qui termina leur guerre avec les Agrigentins; ce qui lui fit donner le

nom de temple de la Concorde. Voici une infeription concernant ce temple , laquelle ell & Girgenti.

CONCORDIAE. AGRIGENTINORVM.
SACRUM.

RESPVBLICA. LILYBITANORVM.
DEDICANTIBVS.

M. ATTERIO. CANDIDO. PROCOS. ET
L. CORNELIO MARCELLO.

Q. PR. PR.

Confucré h la Concorde des Agtigentins par la République des Lilyhétans, & dédié par M. Atterius

Candidus , Proconful ; & par Lucius Cornelius Marcellus , &c.

La pierre dont on a conflruit les temples d‘Agrigente a été prile dans le lein même de la ville ; elle

n'ell pas très—eompafle : elle eli compolée d'un fable gtolfièrement agrégé , mais qui ne luillc pas d'avoir

(le la dureté. Les acides de l'atmolphèrc attaquent cette pierre & la tlècompolent; e‘ell pourquoi il—
était d'ufage de la couvrir , quand les édifices étoient achevés, d'un enduit ou plutôt d’un {luc
parfaitement blanc, qui fervoit à la confetver en la préfervant de l'aûion de l'air, & qui donnait il

ces édifices un fini précieux d'exécution & un éclat qui devoit les rendre atlmirahles.

‘ Une elplanade en pierre s'étendait devant ce temple. Il n‘en telle que les fondations AA. Ce
} qui y manque a été enlevé , ce qui peut faire penfer qu’il n'avoir que deux gradins à découvert. Le
1 mur B ell moderne,

J'ai fait une coupe longitudinale pour faire connaitre l'intérieur (le ce beau monument, le plus '

entier qui nous loir tollé de tous les temples que les Grecs ont conRruits dans la Sicile. J‘ai pris
cette coupe de manière qu’elle fait voir julqu'aux moindres détails de la conRru&ion , tant en maçon-
nerie qU'en charpente , & même la difpofition de la couverture , ce qui donnera une idée {‘à—PC“—
prl:s complète de ces fortes d‘édifices.

PLANCHE CCXXII.

Coupe langi/udz‘nale du {em/ale de la Concorde, avec une esquisse szy7/Josde de sa
  
    
   

décomlion inlt‘1ieure, et des cére}zzonies religieuses qui sÿ/Èrisoieni.

Ces fortes de temples antiques, vus en perlpe&ive , le reflemhleut tous à—peu-près à l'extérieur:
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j‘ai donc voulu préfenter ‘a mes leéleurs, pour leur oñ”rir quelque drole de nouveau, la coupe de

celui-ci, que les temps ont plus rcfpcfiié qu‘aucun autre. La couverture n‘exifle plus; elle m‘a été

indiquée feulement par (las trous, ou des cavitècs carrées qui fe voient encore dans les murs latéraux

de la Cello ou (anéluaire , & par les murs de pignon des difii‘:rentes entrées où étaient pofées

les fili‘ercs & les fuites qui portoient les chevrons de la couverture. Ces filières étoient fort multipliées.

Rien ne m'a (lil pofitivcrnent ii les poutres du fan£luaire paroilÏoicnt Ex l'oeil , ou ii elles étoient

recouvertes. J'ai cependant pris le parti de les cacher avec un plafond que j‘ai fait au [anc—

tuaire de ce temple; car de voir des poutres & des {olives, cela ne m'a pas paru allez noble pour

un édifice d‘ailleurs li parfait dans la conception & dans {en exécution.

Ainl‘r, dans cette cllampe, le temple ell rétabli quant à fa conflruElion autant que ce qui en

relie m’a paru indiquer ce qu‘il étoit dans fort état entier. L‘Hifloire confirme qu‘il a été conflruir

ainti , quand elle dit que ces temples ont été brûlés. Si celui-ci avoit été conflruit tout en pierre , on n’y

verruit pas encur£ les places de la charpente. Il ell vrnifemblnble que les temples de même gran-

(lcur, de même forme & de même ordre , étaient de même coi\llrufilion.

J‘ai compoft‘: la charpente de ce temple de la manière qui m'a paru la plus folitl0. Je n‘ai in—

diqué ni lucarne7 ni aucune forte de fenêtres qui éclairaû”ent les greniers, dans la crainte de trouver

des contradifileurs qui me critiquafi'ent far les formes. J'ai imaginé la charpente fur des indications

pofitives.

Je dois faire olrferver qu'il régnoir dans ce temple une ol>fcnritè bien myflérieufc, puifqu’il ne

recevoir de jour que celui qui entroit par les portes latérales. Le fervicc S‘y faifoit néceffarreme…

aux lumières. ’étoient des lampes pofées fur des candelalares. On les plaçoit uit l‘on vouloir; c‘efl

pourquoi je n'en ai mis aucune dans ce deflin. Cela fuvori(uit bien la lourberie des l’rêtres pour

en impofer au peuple, qui ne pouvait pas voir la célébration des myllèros.

Pour repre‘fenrer l’intérieur du temple,]‘ailirppti…é tout ce qui manque ici du eompléinenrde cetédilice.

Pour achever ce portrait fidèle d'un temple antique, j'ai mis dans fon intérieur, aux places que

j’ai cru les plus convenable: , les e: vote, les fiarues , les trophées , les pronos de vaiiÏeaux,

les calques, boucliers, vafes, È(C.; j'y ai repréfcnté la divinité du lieu , & un facrifice qu‘on lui

offre, avec toutes les cérémonies religieufes, & avec le peuple qui yallillc cu foule: les foldats qui

prèfonrent leurs armes la la déetïe , font fuppofés lui adreffer leurs vœux & lui rendre des aëlions de

graces après quelque viéloire.

Obligé de mettre dans cette ellampe la flatue dela déefl'e en proportion avec les relies de l'édifice,

je n‘en ai pas pu rendre les détails fenlibles aux yeux : je vais les décrire; ils m‘ont paru intéretïa…_

La Concorde , qu‘on appeloit aufli la Paix , e‘toir une divinité allégorique que les Romains ado—

roiunt, tout eonquérans qu‘ils étoient. Ils lui avoient élevé un temple magnifique. ils la demi…

lille de Jupiter & de Thémis, c’efl-ä-dire, de Dieu & de La Juflice. Ils lùi donnoient dans fes

; ils lui faifoicnt porter d'une main des épis , des rofes & des  flatqu un grand caraElère de douceur

branches (l’olivier ; de l’autre , une petite Rama de Plutus; ce qui défignoit clairement l‘abondance,

les richefl”es & les plaifirs que l'on doit attendre de la paix. Elle avoir fur fa tête une demi—couronne de

feuilles d'olivier , autre fymhole de la fécondité qu'elle procure.

On cèlèbroit la fête à Rome le 16 de janvier; & Furius Camille, après qu‘il ont remporté la

vifioire fur les Etrufques, lui dédier un temple cle marbre blanc.

go de mars, en cèlébroit encore la Rome des {êtes en l'honneur de 
Le 30 du même mois St le

cette dèefl'e. Cependant on ne connaît pas le culte qu‘on lui rendait. On ne peut guère que former

des CDIfC£lures:on fair feuietnent n‘on lui offroit de l‘encens & n‘on lui immoloir (les viéli…es
q :

l‘lanelics, ainl'r que le dit; Ovide, lorfqu'en terminant le premier livre de fes Falles par les fêtes

de la Paix, il s‘écrie: » Que le foldar ne porte plus les armes que pour réprimer la violence) & que

,, la tromperie ne _fe folle plus entendre que dans la pompe [olennelle du Culte de “05 dmüx ! << 
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CHAPITRE TRENTE-HUITÏEME.

Plan % coupe du Temple de la Concorde. Grotte
jèîoulcrale. Refle du Temple d’Hercule. Tombeau
de Théron. Fragmens du Temple de Jupiter—Olym-
pien. Vue générale des débris de ce même Temple.

 

PLANCHE CCXXIII.

Plan et anpe du Temple de la Concorde.

Cz temple n’ell éloigné que de rrois cent querre—vingt.dfiç toiles de celui de Junon ; il ell
Bâti au couchant, fur le même rocher, & n'efi dillant que de fix toiles du Bord où ce rocher,
taillé en pic, forme un précipice très—élevé; ce bord était défendu par un mur de parapet, taillé
en grande partie dans cette même roche. On en voir encore des portions, suffi—bien qu‘à l‘orient
du temple de Junon.

L’e[pace compris entre le mur & le temple , faifoit la rue dont j'ai parlé, & où j'ai oi:fervé
des omiërcs creulées dans la roche. Cette rue le prolongeoit julqu'au temple d‘Hercule.

Le temple de la Concorde a cent vingt-fix pieds de long, melure's du dehors d'une colonne à
l'autre , fur cinquante-un pieds quatre pouces de large, melurés aufli en dehors des colonnes.

Ce temple ell du genre de ceux que les Grecs appelaient Pe'riptêre exuflyle, parce qu'ils
étaient environnés entièrement de colonnes, & qu’ils en avaient lix à leurs faces principales.

Je ne déterminerai pas quelle étoit la principale entrée. Celle de l‘occident étui: plus vafle,
& par confe'quent plus libre que celle de l‘orient, où la porte A était plus Bornéo que les trois
intervalles des colonnes BB; mais ce qui mérite d‘être obfervé, c‘ell qu’aux entrées de ce temple,
aufli Bien qu’à celles des fix arcades qui font pratiquées de chaque côté dans les murs latéraux du
fnn&uaire ou de la cella, on ne voit en aucun endroit le moindre veûige, la moindre marque
qu‘il y ait eu des portes. Il devrait y avoir ou des feuillures , ou des trous, ou des gonds , ou
des pivots, ou des places pour poler les gâches ou les verroux. Enfin, en examinant bien, on
demeure convaincu que rien ne fermoir ce temple. On devoir être [ouvent mal à [un aile dans
un édifice tout ouvert à cette élévation, où les vents dominent, & cet édifice lui-même devoir
être [ouvenr maltrairé; ou & quelque chofe lui tenoit lieu de portes, il falloir que ces portes ne
{ullent pas adhérentes à la conflru&ion de cet édifice: manière de fermer qui nous ell inconnue
aujourd'hui.

On tournait autour du fen&uaire par le périflyle CC, &, à la faveur des fix ouvertures laté-
rale: DD) on pouvoir adorer la divinité du lieu, & participer aux facrifices, fans entrer dans le
fan&uairc, ainl'r qué je l‘ai repréfenté dans la planche précédente.

J’ai obfervé que les colonnes des faces principales & celles des faces latérales n‘étaient pas
également efpacées. Les entrecolonncmens vers le milieu étant plus larges de quelques pouces que

Toms IV.  
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vers les extrémités, ainli qu‘au temple de Ségelle, comme je l’ai déja olnfervé. Les cfcaliers EE

ne fervoienr, je crois, que pour monter dans des greniers compris entre le toit de cet édifice &

le plafond de la ceUn.

On avoit creufè des tombeaux tout amour dans la roche fur laquelle ce temple ell fondé.

On a converti en chapelle la partie M du fan£luaire de ce temple payen , fous l’invacarion

de Saint Grégoire. On y dit la meffe tous les dimanches aux Vignerons & autres payfuns qui habitent

aujourd'hui ces lieux, jadis fimagnifiques, & qui ne {ontmaintenant qu'une agrefie & franche campagne.

Figure 2.

Je pte'feute ici la vue de l‘intérieur du fan8uaire de ce temple, afin qu‘on puilÏe juger, par CDt(c

fidelle imitation, que s'il y avoir eu des portes, il en relieroit quelques traces ou aux entrées

latérales, ou aux entrecolonnemens BB ; ainfi ce temple:n'étoit pas clos; mais , cDmme il y avoir

autour des murs des logemens pour les prêtres , l'accès pouvoit bien n’en être pas toujours libre.

”cfpèce de fenêtre I n‘étoit qu'un pafi'age pour communiquer du grenier du {anéluaire à celui

du pèriflyle. Je n'ai pu concevoir les Beautés du plinthe LL, qui n’eR pas continué fur les murs

latéraux; peut-être l’étoit-il en {luc , feulement pour la décoration intérieure.

On voit par ce dell”… qu'il manque un pilier au mur latéral de la gauche, entre la deuxième &

la troilième ouverture: il a été enlevé, & (on abfence laifle voit la colonne qui ell derrière.

Dans l'ouvrage intitulé : Voyage pittorefque de Naples &. de Sicile, chapitre IX, planche 85,

on & préfenté la vue intérieure de ce même temple de la Concorde que je donne ici; mais on

y a placé à droite le côté qui ell ici a gauche. C‘ell une erreur commife par le graveur. J'attelle

que le temple ell tel que je l‘ai offert dans cette ellampe. Il y a encore dans cette même eRampe

du voyage de Naples , quelques autres négligences concernant les détails de ce temple : par exemple ,

à la vue latérale , les murs de pignon intérieur ne font pas à leur place, & on a omis ceux de la

communication des deux efcalicrs qui paiÏem. fous le toit, tels que ie les ai tepre‘fontés ‘a la coupe

longitudinale ci—deffus.

Il ne ref£e rien des murs qui entouroient ce temple, ni des édifices voifins, ni des maifons (les

prêtres qui en nvoient foin. A quelques centaines de toiles, fuivant la même ligne , en allant au

couchnnt , on voit des grortes fe'pulcrales crcufées dans la roche.

PLANCHE CCXXIV.
Grolæs se'pulcmles.

Environ %; cent toiles du temple de la Concorde, vers le couchant, on trouve beaucoup de

fépultures, de formes dilîérentcs , toutes creufées dans la roche. J'ai dcffiné, pour en donner une

idée générale, la grotte la plus grande & la plus pittorefquc. On peut y voir les différens tombeaux

ou farcophages dont elle était remplie: ils font femhlalvles à ceux des autres grottes (le ce lieu;

mais ils different elÏentiellcmcnt de ceux que j‘ai repréfentés planche CXClX.

Cette grotte que j‘o(fre ici ell à peu—près ronde; fou entrée A ell expofée au nord ; la vouflure

en ell en coupole; elle reçoit du jour & de l'air par une ouverture pratiquée àla pmie la plus

ilot/ée de cette voûte; [on diamètre ell d'environ dix—hui: pieds; elle communique à d‘autres

grottes carrées moins grandes, & elle a une illuc vers le midi. Tous ces ouvrages font taillés dans

la roche; le temps en a détruit bien des parties qu’il ferait imérelÏant de connaître. Ce qu‘il y a

de plus curieux aujourd‘hui, ce four les places B creufées dans les parois aix l'en dépofoir les morts.
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DE SIClLE,DE LIPARI,ETDE MALTE. 19
On {en-mit les cavités mortusites de ces parois avec des tables de pierres, ou avec des tuiles , fur
lefquelles on écrivait lès noms & peut—être la date des funérailles du mort qu'on y avoir renfetmé.
On peut préfumer que ces grottes appartenaient à des fociétés ou à des familles, & lorfqu'cllcs

étaient remplies, on en creufoit d‘autres attenantes, oh l'on pratiquait, comme dans la première ,
une [alle & des petits cabinets voifins en forme d‘alcove. Il y avoir des efpèces de puits où l‘on
pratiquait des farcophages tout autour tant qu‘il en pouvoir tenir.
Au fortir de ce lieu, en fuivant toujours lu même dircâion vers le couchant, j‘ai trouvé le

temple d'Hercule.

PLANCHE CCXXV.

Ddbris du temple d'Hcrcule.

Selon les proportions de la feule colonne qui fait encore fur pied

était beaucoup plus grand que ceux dont j‘ai donné les deflins.
Cette colonne a de diamètre lix pieds trois pouces, ce qui indique qu’en la comparant à celles du

temple de la Concorde , le temple d'Hercule devoir avoir trente-cinq pieds de hauteur, cent quatre-
vingt-neuf de longueur, & quatre-vingt—trois de largeur, ce qui lui donne en tout foixante-trois
pieds de longueur de plus que celui de la Concorde.

La plupart des pierres carrées qui formoient les gradins ont été enlevées , :le forte qu‘on n‘en
peut connaître ni la longueur, ni la largeur, ce qui me réduit à les eflimer par conje£lure ,
le diamètre des colonnes.

Il ne rafle plus que quelques parties de ces gradins & quelques oflifes de la cella ou fan&uaire,
ce qui montre que ce temple était tout entouré de colonnes.

Il paroît qu'il ne difléroit pas Beaucoup de celui de la Concorde , repréfenté planche CCXXIII;
car les temple ne difi”éroient pas entre eux autant que les divinités & les cultes.

Les débris qui en relient {ont épars; le temps lesaprefque tous dévorés; des terres fe fontamafi'ées
entre eux, Si en recouvrent une partie; des arbres & des Brouflailles s’élèvent au deflus de tôutes
parts.

, il ell avéré que ce temple

d‘après

La {ituation (le ces débris nous fait voir que ce temple étoit fitué dans un endroit où on avoit
taillé dans la roche A un large chemin qui conduil‘oit de la ville au port. Cc chemin le
par une porte dont il ne lubfille plus rien. Elle s‘appelait Orca.

Hercule , chez les Grecs , palToit pour fils d‘Alcmène ; fa vaillance, fes immenfes travaux & les [ervices
qu‘il avoit rendus à tant de contrées, lui méritèrent I‘aporhe‘ofe; mais depuis que les modernes le fourmis
äexpliquer l‘antiquité,&fom parvenusàfavoir fur les ufages des anciensroutce qu’on en ignorait dans des
temps plusrapprochés du leur,Herculeaccflé d'être un homme St un dieu. Selon les langues du nord,
Hercule n‘a“ qu‘un mot compofé , qui veut dire général d‘armée, chef de troupes; felon une autre ex—
plication, c‘eff le foleil ; fes douze travaux font les douze lignes du zodiaque. Peut-étre dans quelque
temps en fera-bon toute autre chofe. Ce qu‘il y a de vrai , c’efi que la Grèce, l’Afrique, l‘Afie,
& l'Europe lui ont dreffé des temples, plufieurs villes ont porté {on nom , la race des He'raclides pré-
tendait dolcendre de lui; {on culte étoit très—varié.

fermoir

En quittant ces débris, & en pafl‘ant par le chemin ereufe' dans la roche, à quelques cent pas
vers le midi , on le trouve dans une grande prairie qui fut: un faubourg d’Agrigente Là, on voit
ce temple d'Efculape Cl0nt j‘ai déja parlé, & dont je dois dire encore un mot.  
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D‘Esculape.

Ce dieu , qui donnait la fanré , avoit un temple dans Agrigente. Il parait que les Sicilienz reçurent
de Rome cette divinité; les Romains l‘avaient reçue de la ville d‘Epidaure, oil, s‘il en faut croire
Paulunias, le culte de ce dieu avoit pris naiffance. Nous ne connoiil‘ons pas mieux le culte de

ce dieu que celui des autres, (an! les prêtres de la mythologie ont eu foin de ne pas rianfmeure
à la polle‘riré les cérémonies par lelqnelles ils attiroient la vénération populaire.

TD“! ce que nous [avons d'Elculape, c‘eli qu'on l’adoroit fous la forme d‘un ferpent, & que
le coq lui était confacre'. La belle forme de cet oileau, la force en amour, la vigueur dans les

combars, le beau privilège qu‘il a de fuñire à plufieurs femelles, & {on extrême folariété, tout en

lui prouve une excellente confiitution, une fanté uës—robulle. On ne pouvait trouver un emblème

plus convenable.
Nous l'avons encore que les dévots & les dévotes qui lui attribuoient leur guérifon , ne man—

quaient pas de meme dans les temples la repréfentation de la partie de leur corps qui avoit été
aiHigèe de maladie; et on voyait autour du temple d'Elculape un grand nombre de colonnes, sur

lefquellcs étaient écrits les noms de ceux qui attribuoient leur guérifonà ce dieu. Il ell vraifemblable

que les prêtres d'Êpidaure étaient des médecins qui faifoient prendre d‘une manière myRe'rieufe des
remèdes ‘a leurs malades , Et qui ne manquaient pas d‘attribuer à la puiffance de leur dieu les Bons

effets qui en réfultoient.
Apollonius de Tyane ayant pafl'é quelque temps dans le temple d‘Efculap: , y avait appris

l‘ufage d‘un grand nombre de remèdes.

La plus grande partie des afcle‘pies , ou fêtes d’Efculapc, fe célébroien: en Grèce le 8 de mars; &

le ;: feptembre l’on falloir aufli des proceflions en [on honneur.
Dans la même prairie où cli ce temple d‘Efculape, on trouve le tombeau de The‘ron, édifice

qui doit fixer notre attention pour quelques momens.

PLANCHE CCXXVI.

Tombeau n‘on croit ê/re celui de Thé/‘on.?

De tous les édifices de l'antique Agrigente, ce tombeau ell: celui qui s‘ell le mieux confcrvé
après le temple de la Concorde. Cependant il n’el‘l pas tout entier: il en rafle allez pour nous

faire connaître la fingularité de fon architeflure. C‘était un ouvrage de fantaifi8; il nous apprend
que l‘idée de décorer un édifice avec des colonnes pofées fur un foubafl”ement efi très—ancienne , &

que les archire&es modernes qui ont pratiqué cet ufage ne l‘ont pas plus inventé que beaucoup

d‘autres qu‘on leur attribuent.
Une des croilées de ce petit édifice a trois pieds de large par en bas, & {eulement deux pieds fept

pouces par en haut. Cette bizarrerie ell une licence de forme qui ne fera pas, ie penfe, imirée

par un archire&e d‘un goût épuré. Cette croi{ée n'efl pas une véritable fenêtre : elle n‘ell que
fculptée {ur le mur, c‘ell ce qu‘on appelle une croifée feinte.

Une autre {ingularité qu’elle a encore , c'ell qu'on y a tracé en bas relief les mamans & les
traverfes qui, fi elle eût été véritable, auroient contenu ces carreaux de marbre, de talc ou
d’albâtre, qui chez les anciens, tenaient lieu de nos vitres. Les colonnes placées fur l‘angle &
engagées dans le mur, {ont un Bon efl‘et; le chapiteau ionique de ces colonnes ell fut-monté d’un

enwblement dorique; c‘eû encore une licence que l'auteur s‘ell permife, & cela nous prouve que,

de
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de tout temps, & fur—tout dans les ouvrages de peu d'importance, on s’cfl permis de s’écarter

des règles de l'art & de mêler plufreurs ordres enfemhle. C'efl une erreur, une forte de fanatilme,
qui fait foutonir ohflinément à certains modernes que les anciens e'toicnc invariablement attachés

aux lois de leur art, & que chez eux tout avoir des convenances déterminées & relatives ?; l'obiet

auquel l'édifice était delliné , & dont chaque partie ét9it une allégorie. Quelle convenance ya—t-il,

par exemple , dans des ttiglyphes adaptés ‘a un chapiteau ionique pour décorer un tombeau? &
pourquoi fallait—il que les croife'es qui ornoient les faces de cet édifice fuflent plus étroites par
le haut que par le has? De bonne foi il faut convenir qu'en faif'ant de telles chofos, l‘archite£le

fe livroit purement 'a la fantaifie.

Si les anciens s'éroient afTuiettis :: ne faire que copier fervilement ce qu’ils avaient vu faire,

nous n'aurions ni l‘ordre corimhien, ni l’ordre compofite, qui font cles inventions postérieures. Les

trois autres ordres, plus €…[quCS, ont depuis éprouvé l‘influence des nrchitc8es , qui les ont cm—

hellis, & qui ont ajouté des membres aux chapiteaux & à la corniche, &. (les hnfcs aux colonnes.

C’efl ainfi que les ordres d'urchircfiurcs fe font perfe&ionnés avec le temps; ils foot, ou du moins

ils pareille… parfaits aujourd'hui. Il ell vraifcmhlahle qu'ils ne fuhitont pas à l'avenir de nouveaux

changemens, mais feulcment quelques variantes.

L'intérieur de ce tombeau de Thé-ron ne m'a rien offert de particulier :il paroi: qu'il y avoit deux
Planchers qui fornroient dcux étages au deffus du rez-de—chauffée, lequel ef‘t [DlfilCmrjnt en contre-has
du fol a&uel furluqucl j'ai placé une figure qui paraît foriir d'une porte. L'entrée de ce rez—tie—

chauffée of} 'a la face orientale, oppofèe à la face A qui le trouve dans l'omhrc,
L‘intérieur de cet édifice ell tout dèlahre‘. Diodore de Sicile nous apprend qu‘il a “été fendu

d‘un coup de foudre. On prétend que le tonnerre frappa ce tomheau au moment où il nlloit être

démoli par l'ordre d‘Amilcar, qui,pour combler les follés d'Agrigeme qu'il afliégeoit, avoit ordonné
d'ahame hcnucoup de petits édifices & fur-tout des tombeaux. La foudre en tomhant cffrayn

les foldars & les difpcrfa ; ils crurenr ce tombeau prorégé par Jupiter, & ils l'épargnèrcnt. Beaucoup

de pierres difjointes dans toutes lcs affifcs des quatre faces font croire en effet qu'il a été foudreyé.
Les Agrigentins ne drefsèr‘ent pas des tombeaux aux hommes fculement : Diodore de Sicile

nous apprend, dans fon treizième livre, qu'ils en élevoient aux chevaux qui avoient tornporré le

prix de la courfe, & même 'a de petits oifeaux élevés dans des malfons parriculi'eres par de jeunes
garçons ou de jeunes filles. Cet ufugc n’appartenoir pas aux feuls Agrigcntins : Elien, liv. 8_ch. 4 ,

nous parle d'un certain ?oliarque, Arhénien , qui inhumoit, avec le plus grand appareil , des chiens

& dcs coqs qui avaient fervi a fes plaifrrs, & invitoit même les amis ‘a ces brillans convois. Une
colonne placée sur leur tombeau apprenait par une épimphe les glorieux exploits de ces animaux.
Athénée, liv. r: , ch. X2, femhle parler de la même perfonne fous le nom d'Hca'mehe, qui

défigne un volupzueux. Comme l'hifioire ne nous fait mention d'aucun Athénien nommé Poliatque

qui ait eu cette folie , ce paflage d'Elien a embarraffé les favoris. Je communiquni cette ohfervation

à M. Lefebvre de Villchrune. Il m‘a dit que le texte d'Elien étoit altéré , & qu'il fallait _Æme'm

au lieu d'Al/zénim : alors nous nous retrouvons en Sicilc. Mais les Siciliens, fait de l'Etna, fait
d‘Agrigcnte, ne font pas les fculs qui ont rendu des honneurs funëhres à des animaux : Ovide
a fait l'oraifon lun'ehre d'un perroquet; Catalle celle du moincau (le Lesbie; Adrien inhumn fomp«

tucufemen( des chevaux & des chiens; Vents plaça fort cheval au Vatican dans un fuperho tom—

5821“; on fait la pompe avec laquelle le fameux Bucéphale fut enterré; Augufle rendit les mêmes

honneurs à fon cheval, & Germanicus fit une pièce de vers à ce fuiet; Poilux nous a confervé

pluficurs épitaphes miles fur des tombeaux de chiens; Thèophrafle, dans fon Portrait de l'homme
fret & amhiticux, lui fait enterrer l‘on petit maltais, fous une colonne oh on lit lcs grandes qua—
lités de ce chien ; Néron élever un monument à fa cigale & ?: fu fauterellc. Nous pourrions citer

TOME IV. I  
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nombre d‘aptres exemples; c‘en ell allez. Quant ‘a ces tombeaux d‘animaux , dont on voit'encore
des telles pr‘es d‘Agrigente , Gualter en a fait mention dans les Infcriptions de Sicile, comme on
peut le Voir dans le cinquième tome de la Colle&ion de Burmanrt.

Il ne faut pas s'étonner que des payons ayertt élevé des tombeaux aux animaux qu‘ils ont chéris,

puifque, parmi les chrétiens, pluficurs femmes en ont drefl'é à leurs chiens ou à leurs chats, &
que plufieurs de nos meilleurs poètes en ont fait les épitaphes ; les plus ingénieufes fe retrouvent
dans les porte-feuilles de tous les curieux. Corte folie fetoit bien plus commune , ft l’ufage d'enterrer
les morts dans une terre bénite qu’on appelle l‘aime, & li les cérémonies funéraires & facrées qu‘on

employe depuis l’inflant de l‘ngonie jufqu"a celui ou le corps ell dépofé dans la terre , ne jeroient

pas un air de profanerion fur l‘enfevelifi‘ement des animaux.

Dans le lointain du tombeau de Thérort, depuis l‘endroit marqué B , oil l'on voit une partie

du temple d'Herculc, avec la colonne qui fubfifle encore, jufque vers les endroits marqués C & E ,
on voit une quantité prodigieufe de débris, de ruelles d‘édifices de tout genre.

A l'endroit F , il y avoir une porte de la ville , dont j‘ai déja fait mention en parlant du temple

d‘Hercule.

Reutrons par cette porte dans l‘intérieur d‘Agrigente, & vifitons les relies du temple fi célèbre
de Jupiter-Olympien.

PLANCHE CCXXVII.

Rui/tes du [cutple de Jupi/cr— Oÿ’mpfm.

ll étoit le plus grand de tous les temples de la Sicile, l'es débris s’étendent très-loin, &lorment

une malle confidémble.

Fazello nous apprend que cet édifice n'a jamais été fini : les guerres que fe firent les Agrigen-
tins & les Curthttgin0i5 empêdtèrent de l‘achcver. Tous les hilloriens arteflent qu‘il telle long—temps
dans cet état d‘imperfcélion, &qu‘cnlin la voûte s‘écroula & entraîna prefque tout l‘édifice, à l'ex—
Ceptl0n d'une portion de les murs, de trois colonnes, de leur entablement & d’une partie de la

voûte. Ces relies fubfiflèrent jufqu‘au 9 novembre r4or , qu‘un tremblement de terre fil tomber
les chapiteaux & l‘entablement qui les futmontoit.

cette ruine préfente une malle 1”t impofnnre par la grofl'cur de fes colonnes , qu'elle excite toujours

la plus grande admiration , & qu‘elle donna de cet édifice une idée {i avantageufe , qu’on appela

ces colonnes les piliers des géans, à caufe de leur énorme grofleur; elle ell telle, que les colonnes
d‘aucun temple , foit dela Sicile, &peut-êtrc d‘ailleurs, ne peuventleur être comparées. Enfin, les Gir—
genrins, pour exprimer la vénération que ces colonnes leur infpiroient , en ont fait les armes de leur ville.

Si nous en croyons Diodore de Sicile , le temple de Jupiter—Olympia avoit de longueur trois
cent quarante pieds, & au moins cent vingt de largeur. J‘ai fait les plus grandes recherches pour
trouver les juñes mefures de ce temple, & lelon la dire€lion des murs & des angles oppofés que
j‘ai melurés , ce temple avoit cent quarante—trois Pieds de large, ce qui ne diffère pas beaucoup

de ce que dit Diodore, qui, ne parlant qu‘en hillorien , n'était pas obligé de donner la mefure

 
bien précife de ce monument.

Six colonnes à chaque face , chacune d‘un diamètre de treize pieds à la baie , donnent d’abord

foixante—dix-huir pieds; ajoutez—y cinq intervalles audi larges chacun que le diamètre dela colonne,
& vous aurez foixanteæinq pieds ; en les ajoumnt aux foixante-dix-huit des colonnes, vous trouverez

que la laçadc avoit nécefïairemcnr cent quarante—trois pieds d‘étenduc. Cet ordre d'archim&ure

était le même que celui des autres temples , ordre dans lequel on prenait quatre fois & demi le diamètre 
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de la colonne pour en compofer la hauteur: celles de ce temple avoient donc cinquante»qnatre pieds
d'élévation. Il faut y ajouter le chapiteau, l‘architrave, la frife & la corniche, qui font enfemble

environ trente—cinq pieds, ce qui donne quatre—vingt—quinze pieds en tout de hauteur, du larmier

de la corniche de ce temple au gradin fupe‘rieur fur lequel portoient les colonnes.
Ce temple devait avoir quatorze colonnes aux façades latérales, felon les proportions des faces

principales, proportions qui nous [ont données par les débris que j’ai trouvés dans des monceaux

de ruines que j'ai repréfenrés cidefl'ous, & dont voici un exemple :S'il relie vingt piedsà partager
en treize intervalles , c‘cll bien peu , d‘autant plus que, comme je l’ai déja ohfervé, les entre—co-

lonncmens des temples de Junon & de la Concorde ne l'ont pas égaux. Dans celui—ci, felon ce

même lylléme , ces vingt pieds fe trouveront ahforhés dans ces différences des entre-eolonnemens.

Les colonnes, à l‘extérieur de ce temple, étoient engagées àmoirié dans un mur qui les joignoir

& qui fermoir ce temple; ilyavoit en dedans, des pilaflres carrés de même largeur que les colonnes,

& qui répondoient a ces colonnes , pour former des piliers buttons qui foutcnoient la poullée de
la voûte de ce temple; ear Diodore de Sicile fait entendre qu‘il était voûré.

La folidité de ce temple étoit due autant à l'épaillcur de les murs, qu'à la perfc8ion de la taille

des pierres. ll ell difficile de concevoir comment un tremblement de terre a pu détruire un édifice

d'une conflru&ion li folido, & fondé {ur la roche , fans détruire ceux de .lunon & de la Con—
corde, qui n'en {ont pas éloignés, & qui [ont fondés fur la même roche. Je crois que la fureur
des hommes y a plus contrihué encore : l'ellampe fuivante en offrira une preuve.

PLANCHE CCXXVIII.

Fragment du lemp/e de fupiler—Olympien.

On voit dans ce fragment le chapiteau, l’architrave & la frife de ce temple , ou le trouve un

triglyphe de neuf pieds onze pouces de haut. Les pierres de ce fragment ont été li parfaitement

unies, que, malgré leur poids, elle ne le font pas fépare'es en tombant de la hauteur où elles
étaient placées.

J‘ai deffiné ce morceau d'après nature, tel que je le repréfente ici : il ell gifi'nnt au midi près

de l’extrémité orientale des débris de ce temple.

Dans toute la Valle malle de ces débris , je n‘ai trouvé que quatre chapiteaux femblahles à celui—ci.
La face du tailloir de ces chapiteaux cd de quinze pieds fix pouces de large. Les colonnes avaient

dix pieds fix pouces de diamètre près du chapiteau , & treize pieds par le bas; environ quarante
pieds de tour; les cannelufes, au bas de la colonne, avaient vingt—quatre pouces; ce qui n’a pas

peu contribué ‘a les faire admirer comme une chofe extraordinaire. Cependant, quand on conñd'ere

que ces colonnes {ont faites par affifes de pierres de dix—huit à dix—neuf pouces de haut, le mer«
veilleur difparoit.

Je ne doute pas qu‘il n’y ait eu des entrées latérales à ce temple. J’ai remarqué dans l‘épaiffeur
de les murs des vides circulaires, comme des tours cteufes, comme le vide de certains efcaliers;

mais je n’y ai pas vu de marches.

Les intérieurs des frontons de ce temple étoient ornés de feulptures en has—relief. Diodore nous
du que le has<relief de la façade orientale reprèlentoit le combat des géans, & celui de la façade

occidentale le fiége de Troye; qu’on y diflinguoit les héros par la différence de leurs vêtemens &

de leurs armes. Les portes de ce temple étaient d’une grandeur admirahle.
Je ne dois pas manquer de dire que ce temple, comme tous ceux dont j'ai parlé , était tourné

«l‘orient en occident. ’  
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A l‘orient de ce temple, fur le penchant du terrain qui conduifoit au temple d'Hercule, on trouve

beaucoup de débris d‘anciens édifices dont il ne telle plus que les fondemens, En face du chemin

dans le rocher , près de la porte qui conduifoir de la ville à la mer, on voit les fandemens

34

creu(è

d’un édifice dont les pierres ont été enlevées, & la forme qui en relie ell telle, qu'elle fait croire

que cet édifice avait des gradins.

Dans cet amas de débris, on voit fréquemment des murs qui ferment des angles droits, & qui

lent cannoitre que tout ce terrain a été Couvârt de maifons. Plus loin , on voit que la roche a été

mais il ne relie aucun eara&ère pofitif: les travaux ,

 
taillée pour lervir & toutes fortes d’ulages;

par le mélange de leur flyle, indiquent différens âges: on y voit Beaucoup de tombeaux.

Il y a un ruvin a une vingtaine de toiles de ce temple: j'ai obfervé qu’il y avoir autrefois un

égaut pour recevoir ces eaux; mais depuis que ce pays ell devenu déferr, les en…: s'y font mna[îées

avec rant d‘abondance, par l‘inclinaifon du terrain , qu'elles ont entraîné toute la conflru&ian de

cet égout , & qu‘il n'en relie plus que quelques aflifes de pierres.

Tous ces débris afl'rent à la eupidité de grands moyens pour bâtir à peu de frais : e'cll une

carrière de pierres ‘a-peu-prës tailléees comme on le veut; & il ell étonnant qu'on ait autant bâti

à Girgenti & au port, & qu'il en relie encore une li prodigieule quantité. Si l'on avoit fait un male

dans la mer, comme on l’avoir propolé, On ciit employé Beaucoup de ces pierres. Ce n'eut pas

peut—être été un grand mal : le déblai de ce terrain crit découvert tout le plan du temple de Jupiter—

Olympien; on eût retrouvé des lrzgmens , (les figures , des frontons , qui autoient confirmé tout

ce que l‘l—lilloire en dit.

Jupiter, regardé comme le premier des douze grands dieux du paganifme, devoir avoir [ans

doute le culte le plus folcnncl; cependant nous ne le connoiflens guère : nous l'avons qu’on lui

fucrilioit quelquefois un taureau blanc dont on avoir doré les cornes , & que d'autres fois on immoloit

fur les autel: des chèvres & des brebis. ll parait que l'on culte variait felon les temples & les pays.

En Egypte, on l‘appelait Jupiter-Ammon; on le repréfentait avec des cornes de bélier. En Grèce,

il fut célébré fous le nom d‘Olympien, la mule des jeux olympiques , cèlèlüre's fous les murs

d‘Olympie, ville bâtie dans une vallée entre le mont Olympe & le mont Ofia. La gloire des

vainqueurs couronnés pour avoir eu le prix à la lutte , au celle, à la courle 'a pied, ou à cheval,

au fur un char, rendit très-renommé le dieu invoqué par tous les concurrens , plus avides du prix

que du culte. Les Grecs nous ont détaillé tout ce qui le fnifoit dans le cirque, & ne nous ont

rien dit des cérémonies du temple. Paulanias nous a décrit en amateur la flame d'or & d'ivoire de

ce dieu afiis fur un rtône d'or & d‘ivoire; il nous a peint (on fceptre furmonté d'un aigle , fa cliaufi'urg &

{on manreau d‘or , il nous apprend qu’un avoit gravé fur ce manteau toutes fortes d'animaux & de

fleurs , fur-tout des lis; mais il ne nous dit que très—peu de drole de fan culte.

ll nous dit que l'autel de ce dieu avoir vingt-deux pieds de haut, & s'élevoit fur trente-deux marches;

que cet autel & ces marches étaient formés de la cendre des viflimes qu'on y avoit immalées, Il aurait

du nous (lire comment on formait des marches & un autel folide avec de la cendre , ou li cer autel

& ces marches avaient été canflruits avec le prix du la cendre des viflimes , vendue parles prêtres aux

ddvots & aux dévotes; ce qui paroit plus vrnifcmblgble. Cet amel était entouré d'une Lalullrade de cent

vingt pieds de circuit. Le peuple ne palloit pas la balullrade: les viBimes étaient égargées par les
fircrilieaieurs entre la balullrnde & les marches: quand elles avaient été miles en pièces, on en faifoit

 
rôti: les cuilles fur l‘autel.

Las femmes n’unrraicnt jamais dans cetre enceinte; mais je crois que l’homme qui ofïroit le facrifice
paffoit au—delh , & fe menait avec les prêtres. Il parait que les Eléens avaient des jours marqués
pour faire des lucriñces; mais les étrangers pouvaient olÏrir leurs viflimes en tout temps. On a toujours

|':worifé les pèlerins. 
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CHAPITRE TRENTE-NEUVIEME.

Refles du Temple de Vulcain. Ruines de celui de
Caflor (% Pollux. Vivier d’Agzigente. Fontaine de
Pétrole. Mur antique de la ville d’Agrigente. De'bris
d’un Bain de marbre , (S’ autres détails du Temple

de Caflor 6’ Pollux. Pont qui communiquoit
d’Agrigente ‘à Agrigentino in Camicus. Fofle $C
Egout antique. Petit Temple particulier.

EN quittant les mines du mémorable temple de Jupiter—Olympien , & en dirigeant toujours t'es
pas vers l‘occident, on rencontre à cent toifes de diliance , dans un lieu fermé d'une haie, les débris

d'un temple; on ne fait pas bien à quelle divinité il appartenait; on croit communément que c‘eli

‘a Vulcain , parce qu‘on fait par la tradition, que Vuleuin avoit un temple dans Agrigente.

Le P. Panctace dit que ce temple était fut le mont Tauro, qu‘il l‘y a cherché , qu'il n‘en a
pas trouvé la moindre trace; & il ne parle pas des débris que j’ai vus , &. que je préfente ici. Colu-

ment ne les a-t-il pas vus, lui fur—tout qui avoit pour dcffinateur un homme de Girgemi qui devoir les

connoitte ?

L‘auteur du Voyage pittorefque de Naples & de Sicile n‘en fait pas plus mention que le père Paneraee.

Sans doute fes deflinuteurs ne les ont pas remarqués. Cependant ils parlent d‘un temple de ancain,

mais ils le placent près du merveilleux lac où les Agtigentins entretenoient des poifl‘ons de toutes
les efpëees.

On dit aufli qu‘il y avait un temple de la Pudeur, mais on ne dit pas où il étoit fitud. C‘cfl
une divinité que les Agtigentins outrageoient perpétuellement; mais ce n‘était pas une taifon pour

ne la pas adorer & pour ne lui pas élever des temples. Rien n‘el‘t plus commun que d'encenler le
dieu qu‘on ofienfc.

PLANCHE CCXXIX.

De'lm's du Tent/11e de Vulcu[u

Je dis de VulCain pour fuiyre l‘opinion commune, & parce que je ne trouve nulle part eilleu:s
les débris de [on temple. J’ai vu dans ce lieu , au milieu des aloË:s Et (les nmundiers dont il

ell couvert, une multitude de tambours, de colonnes tonverle‘es ç‘a & là avec leurs chapiteaux;

tout ell fans ordre & fans fymértie, excepté ceux AA qui {ont ‘a la droite de cette ellampe : ils (ont

difpofés en ligne droite, & dans une dize£iion perpendiculaire qui engage -‘a croire que le temple

s’étendait (l'orient en occident, ainfi que les préeédcns. J‘ai même remarqué du côté de l‘occident

deux ou trois apparences de marches ou de degrés difpefés du midi au nord , & qui peut-être
ptécédoient les gradins du temple, & formaient un palier avant ces gradins.

TOME IV. K  
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J'ai reconnu danslcs chapiteaux , fait entiers, fuit mutilés, qui paroifi'cnt au travers des arbres & des

lnoul‘i.
J'ai remarqué & l'occident, au nord & au midi de ces débris, des portions de murs affez confr-

 les, un ordre d'uraluteëlure Eupen-près leml:lahle Et celui du temple de la Concorde,

(i.Ëral7les & difpol'és :'À angles droits les uns (ur les autres. Ces portions de murs conlllleut encore en
pluficurs aflifes de Belles pierres. lls ont du former les logemeus des prêtres & des perfonnes
attachch nu {cn/ice de ce temple : c'ell ce qui confirme ce que nous dit l‘abbé Barrier, que les

petits pontil'es, les flicrilicareurs, les nrufpices, les augures, logcoicnt près des remples, & em—

i portoient clrez eux les relies des viÉlimes, dont ils faifoient des lellins ou ils le livroient à de grandes

guictés.
  

t‘.n \' îcncorc au midi des telles de murs conflruits pour fourcnir les terres. Ces murs font d'une
belle exécution; ils font dilpofés par étages, &; forment des terr:rfles qui filppléent il la roche dans

les endroits oir elle manque. Voyez la carte à l’endroit marqué X entre ce temple & le fuivant. Ce ter—
rain ell le lit d'un ravin profond que les eaux ont formé , & qui ell d'autant plus profond, que depuis

l'abandon de cette ville, les travaux de maçonnerie ont été dégradés par le temps ou enlevés par

les hommes. Il ne relle plus rien de (on état ancien. L'efpace entre ce terrain & celui du temple

de Caf‘mr & de Pellux ell conlide'rablc : il y a environ trois cents toiles d'un temple à l‘autre.

La pointe de terre où‘ell le temple de Cailor & de Pollux, a faitpartic & a été la fuite du même

terrain fur lequel ell le temple de Vulcain; mais les eaux ont creufé entre eux, & les ont l‘éparés
par une profondeur de dix :'i douze [Olli?S , dont la largeur ell de vingt ou de trente.

PLANCHE CCXXX.

Roues du Temple de Cas/er €! Je Pol/ur, marqué Y auplau gùzüml d'Àg7‘llgmlc.

Ce temple de Caflor & de Pollux ell celui qui termine la grande ligne fur laquelle on a élevé

fix temples d'orient en occident. Ces fix temples font delignés au plan par les lettres N, Q, S , V,
X, Y. Ce dernier ell aujourd'hui dans un champ prefque ifolé & très-elearpé; il n'a plus que deux
tronçons de colonnes, polés l'un & l'autre fur une portion des gradins du périflile. Un côté de cet

édifice a encore cinquante-cinq pieds & l'autre {oixante-cinq de longueur. Ces colonnes font

repréfentées telles qu‘on les voit.
Ces colonnes &. ces gradins ont des détails al'er curieux, en ce qu'ils [ont particuliersà ce temple.

Je n‘en ai vu de pareils nulle part ailleurs. Je les ferai connoître avec d'autres objets, en les re—
préfcntant dans l'eflampc fuivnnre. C'ell llr tout ce que m'ont olÏcrt les refles de ce grand mo<

nUl‘flfillt.

Le culte de Callor &; de l‘ollnx ell d'origine Plrénicienne. Ces peuples navigateurs les reprélèn—
InlL‘nt en petit à la proue de leurs vaiffeaux ;felonla tradition la plus ancienne, ce fut deux naviga-

teurs qui purgërent la mer de eorl‘aires, & dont on fuir la fuite des temps la conllellation des Gémeaux.
Quoi qu'il en fuit, le culte de ces deux Gémeaux pelle dc la Plrénieie dans la Grèce, où ils

{tirent nommés Aww4p°t', Diofcurcs, fils de Jupircr. On leur éleva un temple dans Athènes, en

les regardait comme des divinités chargées d'appaifcr les tempêtes, & on les furnomma d[eu1flm—

vcurr. Cette cireonlianee ell une preuve que leur culte étoit du à un peuple navigateur, & elle

nous apprend pourquoi ils en plaçoic—nt les images à la tête de leurs vaifïeaux.
Les habitans de Céplmle avaient une dévotion particulière pour les Diofcures, & ils les plaçoient

au nombre des grands dieux. Les Spartiares leur avoient élevé un temple, & avaient placé leurs

{lames ii la tête des drome: , ou lieux delline's à la eourfe.

Le culte des Diofeures pafiu cle la Grèce à Rome, dans l'lwlie, dans la grande Grèce & en
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Sicile. Ovide allure que les dieux Lure: n‘c‘roient que Callor & Pollux. Les Romains & plulicurs
autres peuples leur élevi:rcnt des temples :le 17 janvier & lu 15 juillu[ leur c'roiunt cunlucrüs la
Rome; les chevaliers Romains alloienr à cheval & cn procelfion du temple de l‘Honncur au Capitole.

Les Diofcurcs étoicnt conlidérés f…s divers rapports par les différens peuples qui les adurûicnt : les
Plæ'nieiens voyaient en eux les dieux de la navigation ; les Atlzénicns , des héros dcrircs; les Romains,
une fimple conflellarion, ou des dieux Lares.

V[vier tl'Agr/Qgcn/C.

Au pied de la colline fur laquelle le temple de Coller & de Pollux était élevé dans Agrigentc, on voit
la place où était ce fameux étang d‘environ un mille de circonférence, & de vingt couddes, dit—on,
cle profondeur; il palloir pour être fait ablolumcn: de main d'homme, cc qui cll très-peu vrai-
(eniblable. Les Agrigentins, dit-on encore, y confervoient loignculcmcnt une grunde quantité de
poilÏons d’eau douce.

Les hifloriens en ont parlé; il n'en relie plus aujourd‘hui aucune trace; on ne trouve pas même
les volting de fon cneeinre. Le fleuve Agragas, dont les eaux entretenoicnt ccr étang, ayanr été
négligé depuis que la ville a été abandonnée, a entrainé les terres & les pierres, qui le formaient,

en a crculé plus loin la vallée de tous côtés, & en a porté les débris il la mer.

On dit que le poiffon de cer étang était dcfliné pour les repas publics , ce qui pourroit faire

croire qu'on y nourrif{oit aufli des poiffons étrangers à la Sicile. La lurfacc des eaux éroir couverte de
cygnes, cibles, de canards & d‘autres oifcaux qui le plnifcnt dans les marécages; ce qui fermoir un

fpc8aclc agréable, Carles Agrigentins ne négligeoient rien de ce qui pouvoir augmenter leurs plnilirs.

Près du lieu où fut cet étang, fur le penchant d‘une colline, au nord, dans un petit far-din , on

voit une fource qu’on prétend être une fource d‘huile. Je l‘ai fait examiné

 

je n’ai vu dans le crit
creux qu‘elle remplir, que de l‘eau donr la furface oléagineufe offre des iris , c'ell—lr—tlirc , des rennes

bleues &jnune, avec les combinailons colorées que donnent ces couleurs, telles qu‘on en voit fur-

quelques eaux fiagnantcs: c’et} le produit de la dilÏolution de certaines plantes que le lav.rgo des

pluies amène , & donc les parties conflituanres & gmffcs forment ces iris, en le dépol'unt [ur les eaux.
S’il ell vrai que celle-ci {vit une eau de fourcc , ces iris peuvent être caufés pur la diliblution de

quelques terres bitumineufes qui four dans le voifinagc_

Au dellus de ce lieu, on trouve des fouterrains creulüs dans ln montagne en différens endroits; il y en a
qui l'ont tellement étroits, qu‘il n‘y peut pufi'er qu'un fcul homme àla fois; ils s‘étendent très-loin dans

la terre & dans la roche; ils ont toutes fortes de dircélions. ll y en : plulieurs fur les rives de l‘Àgragzis,
en remontant ce fleuve au delïous d'Agrigcnrina in Cdmicur, & en bien d‘autres endroits de cette
ville antique, notamment au dclïous du lieu oi: fut jadis la formelle de Comic, nu concluant.

Cette cfp'cce de fouterrain ne doit pas le confondre avec les égouts ou cloaques que les Agrigcu—
tins ont fort mulripliés dans leur ville & dans leurs terres pour n’être Pas incommod-Œs des eaux lala—5
que ces égours conduifoicnt aux fleuves. Ces fouterrains ont une autre origine : il paroît que ces
aqucducs , ces e[p‘eces cle fontes dans les montagnes, avoienr été creulés exprès, pour que les
nuages & l’humidité de l‘armofphère en le réfolvanr en eau, arrival‘fent d.\ns ces cavirésY & na
fe pordifi‘enr pas, égarés dans le loin de la roche, où l‘eau n‘ait été tl'gucun ulagc pour les habiruns
voifins de ces lieux. CES eaux coulant vers l‘embouchure ou l‘entrée de ces louterrains, y lormoicnr
des lonraines foibles mais pcrmanenres. Quelques-unes même, par l‘abondance d'eau qu'elles donneur
en tout temps, paroiflënt une efpèee de prodige. Telle ell celle qui lubfifle encore fur le bord du
chemin qui mène de la mer à la ville de Girgenti , à ini-côte, un peu ou dellus de l‘Agragas, près
d‘Agrigcflzino in szicm‘ : on y voir un grand abreuvoir toujours rempli d‘une eau très-bonne &
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très-utile pour les gens de la campagne , pour les voyageurs , pour rous ceux qui vont du pari à
la ville & de la ville au port.

De tous ces aquulucs, le plus merveilleux ell celui qui ell placé à trente ou quarante pieds au

dcû'ous cle la foimniré de la montagne ou étoit jadis la fortereffe de Cocale, & oireR aujourd‘hui le

fèminaire de Girgenti. Cetrcroche efl tellement fpongicufe , qu’au moyen de ces fouterrains, elle fournit

même en été une afi'ez grande quantité d‘eau pour npprovilionncr toute la partie de la ville de Gir—

genti , qui ell (le ce côté, c'eR-h—dire , au couchant de la montagne. Elle en fournit oufli le faubourg

appelé Rahlmro.
Du côré du nord, la partie efcarpée de cette montagne donne en bien des Endroits de l'eau qu‘elle

contient en abondance, & qu'elle rend par fuporfluitü, même au travers des terres, qui du pied de

cette roche four inclinées jufqu’au bus du vallon où ces eaux fe réunifl'enr. Cc n'efl pas le {cul en—
droit où les Siciliens aient tiré (les rochers un étonnant avanrage, pour nrrufer des lieux qui collent été

arides [ans cet artifice. Nous avons déja parlé du fameux puits de la ville d'Acra h Palazzolo, oh

Denis le tyran avoit un palais. ' _

Ainli les anciens, en étudiant avec foin la nature , ont conçu qu'ils pouvaient parvenir, en creufunr

artifleinent dans le rocher, à [a faire des fources hélices & des ruifleaux qui leur fourniroienr de l'eau

oii ils en auraient befoin. Cette ohl'ervation , cet an des anciens oû trop ignoré; je crois devoir en

inliruire mes le&eurs , afin que ceux qui auraient dans leurs terres des collines d'une roche tendre &
porcufe, lituées dans des lieux ou l'eau ferait rare, le fiffent, en y pratiquant quelques foutermins

foinhluhles, des ruili'caux & des fontaines précieufcs.

Je citerai encore d'autres exemples de cette forte de phénomène à la fin de ce volume , en parlant de

Malte.

PLANCHE CCXXXI_

Vue du mur antique oil L‘lail une perle d'Âgr/Ë;flnlfl.

Pour fermer de ce côté la ville d'Agrigeme, il avoit fallu pratiquer un mur qui traverfoit route la

largeur de cette vallée ; on y avoit fait une porte , qui a di(paru larfqu'on a enlevé les grandes & belles

pierres de ce mur.ll n’en relie que ce que je repréfcnte dans cette eRampe. Ce mur croit fort épais; c'éroit

une efpl:ce de carrière où l'on trouvait des pierres toutes millées; on n‘avait que la peine de les prendre

& de les emporter : on en ;: ufè fans ferupule & fans ménagement.
Plus près du fleuve, dans une vallée voifine de celle—ci , coule un torrent qu‘on appelle le fleuve

Saint—Léonard; fur le côtcau qui borde fa rive gauche font beaucoup de débris fans noms & fans ferme;

fur lu rive droite font les relies de la voûte d’un pont qui conduifoit d‘Agrigcnte 'a AgrÏgemino in Ca—
micus. Les relies de ce pont n'offrent que quelques murs adofl'és àla colline qui les fur-monte.

En fuivant la rive du torrent, on parvient à une fontaine moderne pofée fur des fondemens anti-
qucs; un en a {air un uhreuvoir. On voit fur la rive gauche beaucoup d'ouvrages faits clans la roche,
entre autres des centaines de l‘arcophages di(pofés régulièrement, comme on peut le voir dans le plan

d‘Agrigcnte. Ils [ont d‘une belle exécution : ils l'ont alignés & également cfpace's. ils étaient pratiqués,

fclon l‘ullige, dans le côté dela roche expofé au midi; ils le l'ont trouvés dans l'enceinte de la ville,_muis

peut-être ont-ils [orvi longtemps avant que la ville fe fait étendue jufqu’à'co rochers
En dcfccndant le torrent, vers le chemin qui conduit à la chapelle de Saint—Léonard, on trouve

la roche très—travaillée , {ans qu’on f.ichc précifément quel était le But de ces travaux.
En defcendant vers le midi, au—delà de cette chapelle, à l’endroit appelé la Meta , le terrain inégal

offre meme des travaux, tels que des fouterrains creul‘ès dansla roche, pour obtenir de l‘eau par infil—

tration ; ils lent profonds & mmifiés en tout lens. La
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La Meta ell une colline ifolée; la cime plane portoit, dit—on, autrefois un temple d‘llcrm'es ou

de Mercure. Il n‘en relie rien,

Pafl'ons maintenantîä des Bains qu'on rencontre en fuivant cette colline , & aux détails in(ÈYClÏ:\HS

du temple de Coller & de Pollux.

PLANCHE CCXXXII.

Fragmens d‘un Bain att/{que. Délai! du Twnp/f {le Cas/ar l’! (le Pol/ux. Comic/15

pal1ic‘u/ÏÈI'C ”Oz/Ltée dans [l‘—î débris (fÀâ/‘Iä1’lzlc.

J'airafiemBlè dans cette eflampe plufieurs objets curieux , & que je voulais faire cunnoirrc gl …:s

le&eurs comme dignes d‘attention.
1°. Le temple de Caflor &de Pollux , pour leur montrer que l'atclritcé’te qui l'a élevé avoit formé

le projet d'y mettre (les détails qui l‘ornaflent d'une manière particulière. J‘ai obfcrvé qu'il a {épuré les

cannclures par Un petitchamp carré d'un demi-pouce de large , tandis qu‘aux autres temples les canne-

lurcs fe joignent en bileau. Ces colonnes ont quatre pieds dix pouces de diamètre.

Il faut remarquer encore la manière dont ces colonnes font cerne'es au pied par un refend qui en

fait le tout, & qui a pour profondeur la moitié de la cavité des cannelures; ce qui mc: ces canne.

lures en faillie, & ce qui donne ir cette colonne beaucoup de légèreté,

L‘arclrite&e, pour accompagner cette colonne , & lui Ôtcr une partie de l‘ifolement exceflif qu’elle

auroità l‘œil par fon élévation au deffus du gradin qui la porte , a formé un carré uutour, en Y

plaçant quatre petites tables de relief B , dont l‘épaifl'eur ell la moitié du rcfcnd qui cernc cette colonnç

tout autour. Voycq le plan A & l’élévation B.

Les gradins font très inégaux en largeur: le premier a cinq pouces de large; le fecond, qua-

torze; le troifième & le quatrième7 dix-huit. lls ont tous dix«neuf pouces de hauteur. Faut—il croire

que ces gradins nc [ervoient pas 'n monter au temple”! Ils auraient été trop incommodcs. Pourquoi

cette inégalité? pourquoi étoient—ils crculés en defl'us d’un pouce de profondeur dans toute leur

longueur,,& ÿufqu'ä trois pouces de l'arête de la cim'efe? pourquoi ces gradins font-ils ornés aux faces

d’une cim'efe carrée EE, & de refenrls en Bifeau difpofés perpendiculairemcnt aux endroits qu‘on

.fuppofe être les joints des pierres? Voyeq F. Enfin pourquoi chaque moitié de ces refends font—ils

continué: horizontalement, & forment-ils une table en faillie G7 Au premier de ces gradins d'en

bas, on voit des clpèces de modillons de neuf pouces de face, deux pouces & demi de faillic:

la partie fupéricnrc en ell inclinée comme un toit. Veye; le deflin.

Ces particularités, qui ne font communes ni aux temples d’Agtigente ni à aucun autre de Sicile,

muis feulement au temple de Segefle (voye7t chapitre premier ) , m‘ont paru dignes 'ôtro repréfcn-

tées àla fuite des débris de ce temple, afin qu‘on prit les connaitre.

J‘y ai joint une corniche qui ne m'a pas paru dépourvue de beauté; je l‘ai repréfentée à caufe

de (es modillons finguliers dont je ne connais pas d‘exemples : ils [ont refendns d'une manière con-

tinue qui les lie tous enfemblg en les confidéram en pla(ontl. Voyeq le plan H. Ces modillons K

renferment une table de relief. J'5fpèr6 que les architeäes qui verront cette corniche l'e leronr doréna-

vant un plaifir de l'ëlployer.

J‘ai trouvé cette rnicl1e dans les débris dont on a fait des murs de difi‘érentes pierres pofe'es à fee

pour clore diiÏérentes fermes, métairies ou jardins des environs de Saint—Nicolas.

Dans la rue qui defeend de ce couvent au temple de la Concorde, on rencontre des tronçons de

colonnes qui nous indiquent qu‘elles étoient cannelées dans la longueur de deux tiers dans leur partie

Tone IV. L  
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tandis que le tiers inférieur en étoir lille. Ces colonnes [ont de l’ancien (lûriquc; ce qui

40 -

{upéricurc ,

prouve que cette manière (l‘omcr les colonnes de parties li1ïes & de parties cannelées n‘cll pas moderne.

Bain de marbre blanc marqué & , au plan général (l’Âgl' wie.

 

En remontant les rives du torrent qui fèpsre le temple de Caflur & Pollux du temple de Vulcsiu,
& en puffant au-del‘a du temple de Jupiter—Olympia, en face de celui d'Hcrcule, fuivunt la vallée
qui monte vers Saint—Nicolas , avant d‘arriver à la hauteur de ce couvent , on [mqu dans une métsirie

les telles d‘un bain de marbre dont il ne ful>lille plus que quelques gradins circulaires de l‘intérieur. Au.

tour de ces gradins régnoit autrefois une colonnode d'ordre corintlrien, dont je repréfenre ici le lmut &

le Bas d'une colonne, avec la corniche M, N, 0, comme un ornement qui pouvoir aufli nppqrtcnir &
ce bain, Cet ouvrage ell Romain , & même des derniers temps où cette nation :: régné en Sicile.
Le deli‘us de cette corniche et‘t crcufé &. fait cuvette pour recevoir les eaux d‘une fontaine dans un

jardin voifin où l‘on voit diFfércns fragmens de colonnes & chapiteaux antiques. L'ornement 0 (:il
percé, & l‘eau de cette fontaine s‘échappe par le permis P.

En remontant toujours ce même torrent fans s‘en écarter , on voit ‘a droite & &. gaucl\c dons

les terres que les eaux ont ereufées, des égouts conflruits profondément, & que ces eaux 0… dé,

couverts en différcns endroits. On y voit autïr dilÏércnrcs conñru£liuns qui annoncent qu’il y a encore
beaucoup d‘édifices enterrés de tous côtés. Contiuuant toujours de remonter ce torrent , on voit près de
Saint-Nicolas une portion de ces cloaques que le P. Pancraee appelle Fermi, du nom, dit—il, de l’,…

cluite£le qui les a conflruirs.

PLANCHE CCXXXIII.

Egîllll SOItICÏÏIZIIZ fig. [, mari/ue (Il! Flan/)(1l' CL’ Sig/I:” .')C<

Pour donner il la ville d‘Agrigcnte une propreté qui répondîtä la beauté de fes édifices , & qui pr…

curâr la falubritè nécefi'nirc dans une grande ville , on avoir pratiqué au fond des grandes vallées & des

endroits oùlc terrain s'abaiflbit uniformément , des conduits fourerrains pour l‘épnncliement des eaux

pluviales & des autres eaux ; tous les rameaux des ruifi'esux de routes les rues aboutifïoient à de petits

égouts qui fc rendaient au grand, qui fe décharchit dans le fleuve , qui portait tout à la mer.

Les rnvins creufés par les eaux vagabondcs depuis que l‘abandon de ces lieux & le défaut d’entretien
:: lsiffiî tout dépe‘ r, ces ruvins ont découvert de tous côtés des citernes , des aqueducs, des égouts. Lu

dégradation augmente chaque jour , & chaque objet devient méconnoiffable d‘une année à l‘autre. J‘ai
remarqué toutes les fois que j‘y ai porté mes pas, dans le cours de deux ou trois ans, des clrnngC<

mens confiddt'alxles : j‘ai vu dans ce court efpacclcs eaux découvrir des portions de lnaifons cnfcvclies,

depuis pluliuurs fil:cles, & une grande profondeur, fous les débris & fous la pouffrère que les vents

apportent des terres voifincs & des ruines difperfées dans ces lieux.

Ces objets découverts par les eaux m‘ont fait connaitre des clrofes dont perfonne n'avoir cul‘idée,
& m'ont perfuade‘ que G on fouilloit ce terrain, on trouverait beaucoup de ruines dont les conf—

tru&ions (croient curieufes & inllru&ives. J‘y ai vu des lambris en Rue , des planchers en mofaïque;

j‘ai vu différens étages & des cmhrnnclremcnsdes foutenains faits ‘o différentes é ucs. lls reiÏomlylcnr

à des ramifications , pénérrant la terre de toutes parts pour la purger des eaux in!cs.

Il y en n de toutes grandeurs, depuis vingt-{ir pouces jufqu’à trois ou quatre pieds de large & Plus< J‘_;i

repréfcnré celui—ci, parce qu’il ell d’une conflruûion particulière. ll n’efl pas en voûte à plein cintre

commc ils le font ordinairement : il ell formé en voûte d‘augive, comme on le voit dans cette eflnmpe,
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DE SIClLE, DE LIPARI, ET DE MALTE. 4i

au moyen :les pierres faillanres les unes fur les autres, qui le réunilÏenr & le luuticununt réciproquement

au fammet de cette voûte.

On ne daignoit pas dans ces liècles anciens faire ces fortes de voûtes avec des clavenux dont les
affifes _full‘ent dirigées vers le centre (le la voûte. Il y a dans cette el'pècc d'aqueduc un autre aquednc

plus petit, formé par une rangée de pierres A parallèle au mur, & une fuite continue de pierres

minces B pofées fur celles—ci, & inclinée contre le mur latéral. On ne peut voir d'où vient cette

divifion , ni quel en a été l‘objet.

A quelques pas (le la, les pierres de la voûte ayant manqué, les terres ont écroulé, & ont inter—

capté la continuité de ce vide.

En delcondant ce ravin , à une centaine de pas, au la roche forme (on lit, on voit après une petite

cliûrc d‘eau, un autre égout qui croifz celui-ci à angles droits. ll ell d‘une belle conIlruélion.

La violence des eaux de ce premier ravin a emporté une partie de ce dernier.

Fosse aniiqræ. -

Vers le haut de la colline de ce mvin,on voit une cavité. J’ai marqué celle-ci d'une + dans le

plan. Dans cette fcconde ellampe, j'ai placé des figures qui paroilïcnt occupées à reniarqucr cette

cavité; l‘une d'elles paraît y clefcendre avec une échelle. Cette cavité ell de forme conique , c'ell—ù—

dire, elle ell ronde , & beaucoup plus large dans la partie inférieure qu’à fon entrée. Ce (ont ces fortes

de travaux qu'on appelle en Sicile dcs folles. Il y en a par—mur, de routes fortes :le grandeurs , an-

tiques & modernes; on les employait à Beaucoup d'ufages diliürens, fur-tout & confervcr des den<

rées, fuit grains, légumes, fruits ou liqueurs, huile ou vin.

Celle-ci n'était pas immenfe, elle avait (Gut au plus douze pieds de diamètre à la baie: elle ell

creufée dans la roche & terminée en haut par de la conflru8ion, comme on peut le voit dans le del'lin

que j‘en donne. Tout l'intérieur était enduit avec un ciment [t‘es—dur, dont les pores très—ferre's ne me

permettent pas de douter que l’on n'y déposât de l‘huile ou du vin, & qu‘il ne s'y confervâr très—

bien & très long-temps.

On voit de ce lieu, mais de l‘autre côté du vallon, le couvent de Saint-Nicolas. Je m‘y rendis. Si pour

y aller on prendla route du nord, en fuivant ce même vallon, on verra quantité de relies de confiru£lions

de différens genres. On m’affurn qu‘on y avoir trouvé des fcorics de charbons de terre & de métaux, qui
indiquent que celieu devoir avoir été une large ou une fonderie.

On voit d‘autres portion: de fouterrains en Bien (les endroits. On trouve bien des objets dignes de
remarque à l'urrénjte' de ce vallon, où pafl”e le grand chemin de Saint—Nicolas : des relies de mai—
fons taillées ‘a moitié dans la roche, des telles de mofaïque, d‘autres faites avec du (luc ou avec un

mortier devenu très-dur, dans lequel, lorfqu'il était tendre, on avoir arrillement incrulie' de petits
morceaux de marbre blanc & coloré, de granite ou de porphyrc , qui par leur forme, leur grandeur, leur
dillance refpeflive & leur mélange avec d'autres pierres , oHroient des dell‘ins fort agréables & indellruc-
rihles. Lotfque tout cet affemlilage s'était durci en le [échant , on le (retrait avec du fable & des pierre:

pour l‘eplanir & le polir; puis on en formait des planchers très—Beaux , très—folides & fort peu coûteux.
" Sur le chemin de Saint-Nicolas, on peut oblerver des murs de pierres pofées à fee avec peu d'ordre:

ce font des débris d‘antiquesconflmflions,oùl'on remarque entre autres, des colonnes de toutes fortes de

diamètres; ce qui m’a confirmé dans l‘idée que j’avois déja conçue que les anciens ne mettaient pas [eu—

lemenr des colonnes à leurs temples , mais qu‘ils en mettoient encore à des édifices (le très—peu d'éten—
due , même ‘a de fimples malfons. j’ai trouvé cles colonnes de treize diamètres différcns & de très-petits
cluapireaur, tous d'ordre dorique des premiers temps.

Les environs de Saint-Nicolas , enlevant & au midi , (ont remplis de rangécsde colonnes & de murs  
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enterrés, dans des dite8ions régulières; plus loin , dans un Valle champ luhourè, font des cuves voûtècs

d‘une belle exécution. A l'orient l‘afpeû du terrain allie l‘idée d‘un mlle théâtre, mais aucun détail

ne confirme cette cenieElure: on y voit de longs & de gros murs laits en belles pierres; plus loin en Un

"cuve encore. Dans quelque lens qu‘on parcoure ces lieux devenus campagnes, on voit que c'et} une ville

qui s’évapore , pour dinli dire , par la tliffolution de toutes les parties, que l‘air corrude & que les vents

cnl‘ovent.

Dans le couvent de Saint—Nicolas , j‘ai remarqué un petit édifice antique que les moines appellent la

molquée. Je crois qu'on peut, fans le tromper, le eonfidérer comme la chapelle domeflique de quelque

palais. Ce couvent ell bâti {ur d'antiques fantlemens qui s‘étendent fort au dehors, & qui (ont en partie
découverts; ce qui montre qu'il y eut autrefois en ce lieu un édifice eonfidérable.

PLANCHE CCXXXIV.

Poli! ‘T€m]7lü until/uc dans le couvent de Sainl—Nicolas.

La forme de cet édifice ell un carré long; la principale entrée ell du côté où je l’ai repréfentée; le haut
de la porte ell en A; il y avoit un petron de cinq 51 {cpi marches qui devaient occuper tout l'inter-
valle entre les pilaflres avancés que l’on voit de chaque côté de cette face principale, Une portion du mur
qui les porte avançoit de quelques pieds au dellous de leur baie , & peut-être y avoit—il quelque colonne,
liarue, ou vole, au fphinx, fur cette partie de mur qui terminait & contenait le perron; ce qui n‘aurai:

pas produit un mauvais effet. J’ai du plailir à le croire , par l‘afpe& agréable que je m‘en forme.
Rien ne m'indique comment le terminait la corniche, il n‘en telle aucun vellige.

Le caraé‘t'cre de cet édifice me fait loupçonner qu‘il n’cll pas d‘une haute antiquité; je le crois du temps
où les R0mulns ont pollèdé la Sicile. Les pilallres qui décorent cette {ace principale ayant une haie dori-
que, & un chapiteau qui n’ai] d'aucun ordre , & qui le profile en retour de chaque côté de ce pilallre ,

offrent une fingularité qu‘on peut mettre au nombre des licences; la partie de la corniche qui les décore
porte un curaë‘t‘ere libre & des profils de fantuilie, que n'ont pas les ouvrages grecs. ll femhlc par—là,

aulli bien que par le profil de la corniche qui couronne la porte, que cet édifice a été conflruit dans
le moment dela trunfition du {lyle grec au iler que les Roma'ms ont donné %: l‘arehirc&ure.

Les profils de ces chapiteaux &de la corniche du couronnement de la porte ne m’ont pas paru allez
beaux pour les donner en grand. _

J'ai foigneufemeur repréleurè ce qui {ublille encore dans cet édifice du {luc hlanc dont on couvroit
les mailons d‘Agrigente !: l‘extérieur. B , [ont les telles de ce (luc : c'ell ce qui confirme ce que j'ai dit du

{luc en parlant du temple de la Concorde.
Un hermite felogcad'uhord dans cette chapelle, lorfque le chrillianifme vint fleurir dans la Sicile,

& que les beaux arts l’abundoun‘erent; on y entrait alors par le côté oppolé à celui quej‘ai repréfenté,
&nuquel on avoir pratiqué une porte qui a l'air gmhique. On fit de la première porte le lieu du fane—

tunire , contenu dans la forme de tour ronde qui occupe prefque tout l‘elpace entre les deux pilallres BC.

Cet her-mire attira des fidèles , enfuire il lui vint des compagnons ; ils s‘enrichirent d‘aumônes; ils
bâtirent un couvent Brune belle églife; les clévots ahondoient alors en ce lieu; depuis la petite chapelle

a été dilertée & ne fervit plus àrien ; on lui devoir tout ; on finit par l‘injurier & la traiter de mofquée. Le

zèle a diminué , l'églife ell aujourd‘hui fort peu fréquentée, & menace ruine de toutes ports; les moines

feront forcés de redevenir hermites.
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CHAPITRE QUARANTIEME.

Suite des Antiquités qui fe trouvent encore dans le vajle
champ qu’occupoie Agrigcnte. Idée de cette ville.
Vafl's & tombeaux antiques confèrve's & Girgenti
cheq dfiè'rens particuliers 6’ dans l’Égli e cathédrale.
Vafls e'trufques. Va_/Ès d’or (le la bibliothèque du
palaifis ejJifcopal. Bas—reliefs d’un fitrcoplzagc ele
marbre qui jért aujoura”hui de cuve pour les fonî5
baptifmaux de la Cathédrale de cette ville.

EN quittant le couvent de Saint—Nicolas, avant (le prendre lu route qui conduit En Girgenti, ic
parcourus le Valle efpnce de terre labourée qui s‘étend ii droite, lurlqn'rn regarde vers l'orient.

  

  
des cavités creuféas dans le fel donnent entrée à des foutertains voûtés d‘environ quinze pi

carrés. Il y a deux de ces voûtes allez bien eonlcrt'ées: elles font d'une belle exécution. Ces vot

étaient fans doute les caves de quelque maillon.

Ce champ ell terminé &: l'orient par une rue où {ubfiflent encore beaucoup de pans de murailles

doubles & fort épaules. La forme du terrain femble indiquer celle d'un théâtre dont ces gros murs
auroient fuit partie. Diodore, qui :\ Beaucoup parlé d‘Agrigentc, ne dit point, il ell vrai, qu'elle air

en un théâtre; mais fon fileuce n‘ell pas une preuve que cette ville en ait manqué; il fchl( même

incroyable qu‘elle n’en eût pas au.
Il y a plus, c‘ell qu’un auteur ancien (Frontiu) en parle dans les Stramgêmes de la guerre. Il

nous apprend qu‘Alcibiade ufliégeant Agrigcntc, & la trouvant trop forte pour l‘emporter d‘alluut,

demander aux habitants une conférence publique; que l'ull‘cmlzlüe du peuple le tint au théâtre,

(clou l'ufage des Grecs, & que dans le temps qu‘Alcibiade occupait tout le monde par les difconrs,
fes foldats s‘emparèrent de la ville, dont. les citoyens avoient abandonné les murailles, pour voir

& pour entendre cet Athénien célèbre.

Il me paroît que l‘églife, le couvent de Saint—Nicolas & les mnifons qui en dépendent, ont été
bâtis avec les pierres de cet édifice & de quelques autres.

En fuivnnt la route qui conduit (le ce couvent de Saint—Nicolas ?: la ville moderne de

Girgenti , on marche fur un chemin bordé ‘a droite & à gauche de débris de toute erë:ce; on
les a réunis en différens endroits pour figurer des murailles qui parmgeut les propriétés territoriales ;

on en a fait dans quelques endroits (les fimulucres d'édifices, en les enmfl'nnt, & en polant les
pierres à {ce les unes fur les autres. Les ornemens les plus ineohércns y (ont mêlés fans ordre ni
fuite, dans une confufion telle , que les uns font placés en travers , & les autres entièrement renver{ég.

Ces ornemens , dans cet état de confufion , fDl[ ceux d’architefiure ou de leulpture , foit les Runes ,

quoique très-défigurées , fuitles li1nples fragmens, confervcnt un carafl‘ere qui élève l'ame (lu fpeElateur ,

&. qui lui donne des idées de lublime; ils rappellent fortement le fouvenir des beaux li'ecles où ils
TOME IV. M  
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… Été produits, & les édifices dont ils fai1'oicut partie, & qui part) bn: par ces relies avoir été

  

  
mlmituble.s. Les es mol. ques que l‘on découvre fous les pas à côté de ces débris, aclrl;vent
d'…l'flit h la peu , comme aux yeux , un luxe d'archite&ure dont aucun édifiee ne nous offre

auitrutd'lrui de modèle.
Lvrfqu‘on réfl3clrit lut ce qu’Ètoit une ville qui nous préfentc encore tant (le magnilieence dans les

ruines , l‘imilëinflllûn s‘enll.unme , & Ié[z\l)ll[ idÇalcment cette cité fupet‘l)c; elle relève les débris

des maifons, des palais, des temples, des théâtres, des cirques, des arnphithér‘tttes, & elle décore

ces monumens de flutucs, de colonnes, de basacliels, de voies, tels qu‘ils étaient autrefois. Elle

fait plus, elle anime ces monumcus , en le rappelant ces jours de luxe Bt‘de grandeur que Diodore
de Sicile & pluiieurs autres hilloriens le font plus à trous retrucer; elle fc rappelle avec ttznfpor2
que CCl(C ville était habitée par un peuple ami des talons , de la gloire & l‘uHout des pluilirs. ll fetnble
que les citoyens étoient tous animés par le dieu de la Guerre, des Arts ou du Commerce; car

c'ell fur- tout à fon commerce que cette ville a du la fplendeur. Le goût du lucre n'enleva point il

fes lubitilllS le goût de la poe‘fie , de la mul‘rque , de la peinture, de l'urcliitt8ur6, des véritables beaux

arts, qu'ils eultivi:rcnt avec entlroufiafnne.
Tous les talons {emblcnt y avoir été honorés depuis l'art utile de l'agriculture jufqu'à l‘art funeRe

de la guerre, depuis la feience menfongi:re (le la mythologie, qui lit élever des temples fi magnifiques,
jufqtt"a la recherche fèvère de la vérité pure, qui produilit des philolophcs fi renommés D‘immenles
riclteil'es, un luxe prefque incroyable, une gloire éclatante, un fouvenir que vingt fil:clcs n‘ont

point éteint, furent la récompenl'e des miens & de l‘at‘livitè de ce peuple courageux & intluflrieux.
Mris a quoi dut—il fur-tour les progrès? Diutlotc de Sicile nous en inflruit: Agrigcnte étoit une

des plus llcurculcs habitations du monde ; les vignes hautes , élevées fur des arbres , lelon la coutume

de l‘Italie, étuicnt ä-lu-fois un objet d‘utilité & tl'agtümcns; la plus grande partie de [on territoire

 

étoit plurrtée en oliviers. Les vins & les huiles, les r ns & lts olives, fe vuuloient %; Carthage , 

 

où , felon la remarque de cet auteur , il y avoit peu de pluntJtiuns, nli que fur toute la Côte de la

L)bie. Voilà l'origine de fa grundeur. Elle avoit plus de vingt mille citoyens, & en comptant Ceux
qui ne l‘étoient point, Bt que les anciens appelaient étrangers, elle avait plus de deux cent mille

lubitans. Diqdore ne compte point les elelaves, qui, chez les anciens n‘étaient guère moins nombreux

que les hommes libres; ce qui {croit plus de quatre cent mille l…ll\itllls. Cette ville poroitruit

avoir été moins peuplée que Londres & que Paris, & cependant il femble par le récit de Diodore
de Sicile que le luxe y tiroir plus grand. On y èlcvoit, dieil, les enlans dans une propreté qui

tenoit de la mullefle; leur vêtement était un tiflii d'une finefli: extraotdinaiœ , & ce tili'u étoit

broché ou orné d’or; leur toilette étoit compofée de vufes & de boites d'or & d‘argent.

L'holpimfité y était en vogue : on y accueillait les étrangers avec joie & avec emprcllement;

on leur prodiguoit tout ce dont ils avaient hefoin. On cite entre autres Gèlias qui avoit plufieurs

clclaves dont la lon8ion était de relier aux portes de la ville, ou à celle de la mnifon, pour inviter les

étrangers ‘a venir loger chez lui. Cinq cents cavaliers de la ville de Güla puls'erent un jour d‘hiver par

Agrigentc : Géli.ts les reçut Citez lui , & à leur départ il fit ptéfcnt ächacuu d’eux d‘une tunique &d'une

robe. Polyclite, cité par Diodore , allure avoir vu dans les caves de Gélias trois cents tonnes , dont

chacune eontenoit cent urnes: Ccs tonnes étaient creufèes dunsla pierre ; elles étoicnt pleines de vin;

au dell‘us droit un réfervoir d’où l‘on faifoit couler le vin pour remplir les tonnes. Il paraît que Gélias,
quoiqu'il nil éteL ambafl'arleur ou député de la ville à celle de Centotbi, devait fes rielielles à les vignes
& à un très «grand commerce cle vin. .

Antiflhène étale un luxe prodigieux aux noces de la fille: ils donna des fe[lins aux citoyens

dans toutes les rues; il les fit illuminer en £til'unt allumer des feux fur tous les autels Ülevég dans

les places publiques, dans les curefouts , devant les grandes mnifons & dans les temples Sat fille
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DE SICILE,DELIPARI,ET DE MALTE. 4;
alla de chez lui chez l'on mari, fuivie de huit cents chariots qui portoicnr la dot, & d‘une multitude
de cavaliers portant des flambeaux. Ce fille n’éroit pas commun. Diodorc, Timée & Polyclite
n’ont cité ces faits que parce qu‘ils étaient extraordinaires.

Il en réfultc toujours que les Agrigentins étaient très-riches Bt ttèslreurcux; que leur manière
de vivre était très-noble & très-faflueule; que les plaifirs y abondoicnt; que les arts y :leurr!Ïuicur;
que l‘agriculture & le commerce étaient la fource de leurs richcllcs & de leur félicité.

Parmi ces excès de luxe qui pcignent les Agrigenrins, en ne doit pas oublier cet Exœni:tc qui,
ayant remporté le prix de la courir—: aux jeux olympiques , rentra dans Agrigcntc Êi fon retour fur
un char; une fi grande quantité d‘autres le fuivoienr7 qu'on en Compta trois cents atrclés chacun
de deux cheveux blancs. Ces trois cents chars étoicnt Agrigenrius; ce qui [uppole qu‘il y en avait
plulieurs qui appartenaient à d‘autres villes de la Sicile. Ce triomphe était une elp'ece de fête publique
donnée par la ville à celui du les citoyens qui la rendait reconunnndnblc pur l'a vi5loire ; car les
villes Grecques s’heneroient d'avoir donné nuifi'unee aux vainqueurs de ces jeux.

Les débris de cette ville (ont aujourd‘hui au milieu d‘une riche campagne ni:5—l}iun cultivée; on
la parcourt encore avec plaifir, comme un beau verger où tout annonce l’ubuntl_: ‘a.
On trouve à fu droite, fut la route de. Girgenti , le couvent des Capucins. Dans l'on enclos , en

voit beaucoup de fouterrains & de grottes à tombeaux taillées dans la roche.

 

J‘ai vu dans ce couvent un moine qui cultivoit la peinture, & qui f:iil'cit des tableaux d‘bifloire.
C'étoit” un élève du religieux dont j'ai fait mention dans le fcptième chapitre de cet ouvrage , en parlant
du couvent des Capucins de Palerme. Celui-ci étoit moins habile; les devoirs que lon ordre exigeait ne
lui avaient permis que d'acquérir un talent allez faible.
De ce couvent j'allai à Girgenti; fourni par la porte du pont : près de cette porte, mais dans

la ville , on trouve l‘églife d'un couvent de filles appelé le grand MoneRbre : j'y ai vu plufieurs
famophages antiques, tous de marbre. Les fujcts de fculpture qui les dèeôrent (en! 6 peu intèrefi'uns ,
& leur exécution li fort au dellous du médiocre, que je n’ai pas voulu les dol'finer.

Arrivé au milieu de la ville , près de la place publique, j'ai vu dans le jardin de l‘hôtel d‘un riche
particulier, un tombeau, que voici:

PLANCHE VCCXXXV.

Sarcep]mge en marbre , fig. !. Vases antiques et au!resÇSarcap/mgm en marbre , fig. 2.

Ce vale antique A que j'ai vu, fut trouvé'par un abbé de Girgenri dans un tombeau qu’il
découvrir par lra_lard dans le jardin de la mnifl1n de campagne. Ce vale ell de plomb; il contenait
encore des cendres; l’humidité acide du fel l'avoir rangé & même percé dans plufieurs endroits.
Il avait perdu une grande partie des cendres qu’on y avoir de'polées.

J‘ai grouppé dans cette eRampe , avec ce vafe, une aiguière de bronze B d‘une allez belle ferme.
Elle ell très—bien cenfervée, & j’y ai joint le burette C, la liele D Bt la lampe E , toutes les trois
en terre cuite. Ces vafes m'ont été montrés par divers particuliers jaloux de contribuerà faire Con—
naître les antiquités de leur ville. Les vufes D Bt E [ont de cette belle terre line & légère dont on
{allait les voies étrufques.

Je les ai repréfcnlés ici peut faire connaître, fur—tout aux perfonnes qui s’occupent de fabriquer
des va{es, la diverfité de ces fortes d‘ouvrages chez les anciens. Je me luis appliqué à en meme
dans cet ouvrage à-peu-pr'es de toutes les formes,
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Tambcaux qui se mimi dans la Cal/ldzl/‘alê.

En entrant dans cette églife par la porte principale , on voità droite des tombeaux de marbre
qui ont entre cuit (les différences effcntiellcs. le tombeau (figure 1 ) eft un farcoplmgc de marbre

blanc d'une belle exécution; [a forme & [cs orncmcns font de lion goût; ils nous offrent une parti-

cularité ran-c & curieufe. Cc (ont des ornemcns du genre de ceux qu’on appelle communément Bâtons

rompus, qu‘on a tracés fur les bords du couvercle de ce tombeau , :iinfi que dcs ornements de rédecœur,

qui font fur la moulure fripérieure du corps de ce tombeau. Ils ne font pas fculptès, mais peints

& adaptés à la moulure qu‘elle enrichit. lls imitcnt {i Parfaitement la fculprurc, que d‘abord j‘y

ai été trompé. Mais, en l‘examinant, j‘ai reconnu mon erreur, & j‘ai admiré cet art de peindre fut
la pierre. Cette peinture pénètre fort avant dans les pores du marbre. Cet art renouvelé de nos
jours, a été donné par quelques modernes pour une nouvelle découverte. On peut croire, d’après
ce larcophagc qui et} au moins un ouvrage romain , que cette manière de peindre ell {art ancienne,
& que les Grecs & les Romains l'employoient ailleurs que dans les tombeaux.

Cc tombeau ell (implc & de belle forme; fes profils (ont. bien exécutés , & {ont d'un relief très—

Las. Pour en faire diRirrgucr le couvercle , j‘ai faim que le mon contenu dans ce tombeau rcffufcite,
& clucrtlre à en [orrir en fc dèbarralïant de fon linccul, qu‘il jette dehors & que le veut agite.

J'ai placé ce tombeau fur l‘autre, afin de les groupper.

Celui de cloifous F ell aufli en marbre. Il ell polé fur l‘éléphant qui le porte. ll ell placé dans le
coin de l‘èglil‘o. Le médaillon qui le décore ofi're l'idée d'une femme, qui vrnifcmblublcment a été

dépofe'e dans ce furcophagc.

Les bas-reliefs placés en face & de côté , font des allégories qui fans doute furent intérel‘l‘antcs

pour la famille & les contemporains; mais nous ne {avons pas ou julie quelle étoit l‘idée

du (culpteur, en incitant autour du médaillon que l‘on voit au milieu de ce monument, des enfans

uilc's portant des corbeilles de fruits & de fleurs. Je préfume qu‘ils [ont le l'yml>ole (les quatre faifons.

Les figures qui font au deffous de ce médaillon formenr«ellcs un tableau de faumilie, ou font-elles

un fujct allégorique? Ces figures four a table fous un arbre dont une femme agite les branches avec

un bâton pour en faire tomber les fruits. Elle a auprès d’elle une corbeille pour les recevoir, Un vail:

ell auprès de l'on liège, pour contenir peut-être la liqueur exprimée de ces fruits. Un homme n[Ïis

& appuyé fur la table, paroit ordonner ce travail. Eli-ce un maître qui commande? Que font
ces figures placées entre les jambes des enfans les plus éloignés dans ce médaillon? Que {igni-
lient celles qui {ont affifes à terre , {ur—tout celle qui &“ ‘a la gauche de cette cli.rmpe , & près de
laquelle ell un vale au defl'ous d‘un arbre? car c'elt un arbre quoique mutilé, qui termine le
tableau de ce côté. Cet enfemble délignc bien une fc‘cne de la campagne, & les uflrges de ce

temps—là qu’il faudrait connaitre. La femme qu'on voit dans ce médaillon repréfcnte une femme

qui n’a aucun cara8ëre puriiculior.

A l‘extrémité de ce tombeau , on a mis un lion qui rerraffe un cheval: c’c{l encore une allégorie.
On la retrouve {auvent fur les tombeaux antiques. J‘entreprcndrai d’autant moins de l'expliquer,

que les l\0mmcs les plus favans ne s’accordent pas à ce fuiet.

L‘éléphant qui porte ce tombeau n'a aucun rapport avec lui; on ne fait d‘où il vient, ni pourquoi

on l‘a placé dclïous. Sa grandeur cû proportionnée à celle du tombeau, qui c[l à-peu—près de fix pieds

& quelques pouces.
Tombeau
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Tambeau en marbre, figure 2.

Ce farcophage'efi en marbre & d'une belle exécution; il ell orné de cannelures, dont la forme

indique bien que c'ell un ouvrage Romain. Le médaillon qui le décore nous offre l‘idée d‘un mari

& d‘une femme enfévelis enfemble.

Au deffous de ce médaillon, font deux mafqucs allégoriques aux figures reprèfemÇ—es dans ce

médaillon. ll ell vraifemblalylc que les challeurs qui font de chaque côté de la face de ce farcoplrage

{ont aufli des figures allégoriques.

A, ell un mafct«ron en terre cuite. B, C, D, font des vafes antiques de terre cuite; ils étoient
dans le même jardin où j’ai vu ce monument.

J‘ai vilité enfuite la hibliorhèque du palais épilcopal de cette ville : j'y ai trouvé des vulcs que

l‘on y confervc avec foin, un entre autres de l‘efplzce de ceux qu‘on appelle e‘rrufques. Ils ne l‘om

point en effet originaires d‘Etrurie : ce font les Grecs qui les ont inventés. L‘erreur vient (le ce qu'uu

temps où les arts fe font renouvelés , les Florentins ont fait connaître ces vafes à L‘Europe , &

les ont donnés comme une invention des anciens de leur pays; mais on n’y trouve aucun cnrn£lère

qui ne fait grec ou romain, qui n'appartiennc à quelque contrée ou à quelque époque de la Grèce,

& tous les fujcts d‘hilloire ou de la mythologie repréfentés fur ces vale: appartiennent aufli à l'lrilloire

ou aux fables des Grecs.

PLANCHE CCXXXVI.

Vase de terre cui/e (’ml}f”i ‘omenœns et dc _/Îgules colorie‘es.

Les Romains ont appris des Grecs à choilir la matière dont on fermoir ces vafes appelés érrnsqucs;

c'ell d'eux qu‘ils ont appris à les travailler, à leur donner les ornemens, les figures, les couleurs

qui leur font propres. Mais :‘1 la (im, les Romains en ont changé le cara&ère, & les ont travaillés
dans un goût qui leur droit particulier, & dans un fiyle qui les dillingue al:folument de ceux
fabriqués par les Grecs.

Celui que je préfente ici ell un Beau vale grec; la hauteur totale ell de dix—neuf pouces; fa

largeur extérieure d‘un Bord & l‘autre ell de quinze pouces, & le vide a onze pouces de diamètre ?:

l'on entrée; les anfes ont deux pouces de faillie. Ce vale n‘ell ni cafi'é ni Télé, mais les figures en

font gâtées en plulieurs endroits. Le Baron de Reidfel & exagéré la beauté de ce wifi: dans [on

Voyage en Sicile &dans la grande Grèce.

Je n‘enlyeprends point d‘expliquer le fujcr repre‘fenté fur ce vafc, on peut l’appliquer àttop d‘objets.

De tous les vafes érrufques, les plus p£lI£3lts [ont ceux qui ont été fabriqués par les Grecs , fait

par la beauté de leur forme, loir par l‘importance de leurs fuiets, & l‘art avec lequel ils ont été

traités.

Les ornemens en [ont colorie's, Leur couleur confifle en deux teintes, dont l‘une qui fait le

fond, ell ou brune, ou d‘un brun noir, ou d‘un châtnin foncé. Les figures [ont d‘une couleur de
chamois clair, tirant quelquefois fur le rouge. On n‘y voit d'autres détails que le trait qui défignele5

contours des figures , & les mailles de draperies dont elles font enveloppées ou couvertes , telles

qu‘on les voit dans cette ellnmpe, or‘r j’ai eu foin de repréfenrer en grand les figures qui décorenr

ce vale à chaque face entre les amies , nfm de les bien faire connaître. Il n‘y a peint d'ombres qui

déterminent d'une manière particulière les formes (les draperies ou des parties de ces figures. Les

chi… repréfentés fur ces vales font exécutés ordinairement avec une grande franchife & une grande

Tome IV. N
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finefle, & elles allient de belles proportions. J‘ai repréfenu‘: cc vale renvcrfé B, pour en faire
Voir les unies.
On a trouvé près du fleuve Agmgas, en 1783 , depuis mon départ , un très—beau valu étrul‘quc.

Selon la defcription qu‘on m‘en a envoyé , fu forme cll celle d‘une cloche; l'on diamètre cll de
dirt—neuf pouces; fo hauteur mimi que les figures qui le décorent, reprél‘uutenl‘, ir ce qu‘on

croit, le mariage de Pluton & du Profcrpine; on y remarque Cérès &. lu nymphe Arüthufc; on
y voit aulfi deux génies & des inllrumens (le mufiquc. On me mande qu‘il cll d‘une excellente
execution.

PLANCHE CCXXXVl]:

Vases Je {erre oui/@ et de bronze, figure !. Vases cl‘ur , llL;…'(‘ g.«

Parmi les vafes de cette bibliothèque , dont: plufreurs reflemblent ‘a ceux que j'ai déja ollerts dans

cet ouvrage, & dont beaucoup d‘autres ne font pas intétefläns , j‘ai choifi pour être reprc‘fcntés ici, les

vufes A , B , C. Ils font du genre étrufque. Je peufe qu'ils ont été fabriqués en Sicile par des milles
Romains. D, ell un vale de terre jaune ordinaire , aulli bien que le vale du bronze E.

Vase d‘or ([<: [a bib/[ulfiüqzze ("/)isca/Jalc Je Gi/nghl

Les figures F, G, H répréfentent le même vale. L, ell une foueoupe en or. Elle cll rcpréfente‘C

pur dell'ous en F. En G, en la voit en dedans, Le cercle l ell une cavité dans laquelle on vill'oit

quelque clrofe qui s‘élevait perpendiculaircmcnr au milieu de ce vufc. La figure l'l ell le même

val: de profil, afin qu'on en voie la profondeur. ll ell orné de lix Bœufs en relin par dcduns &

en creux par dehors. Ces figures l‘ont d‘un muuvuis truvail,_& qui reflcmblc au carn£l‘ere des ouvrages

Égyptiens. Ce vale :; cinq pouces quatre lignes de diamètre.
Les figures M N reprèfcntent un autre vale aufli en or. Il n quatre pouces de grandeur fur dix-

huit lignes de hauteur. N le prèfente de profil. M le fait Voir en defi‘us : il ell fans ornemens.

En 1769 , il y avoir dans cette Bibliûth‘cque quatre vulls d’or antiques, dont duu‘( dtoienc

fcmblablcs ‘: ceux dont nous venons de parler. Le baron de Reidlel parle de ces quatre va cs dans

{ou ouvrage de la Sicile & (le la grande Grèce, page ;;. Il n'y mlle plus a&uullc1nent que les
deux voies que j‘ai reprélcntés ci-deffus. On m‘a dit chez l’évêque qu‘un chanoine, légnrairc
univerfel de l‘évêque Lucl1eli , en avoit difpofé en faveur d‘un Anglais, comme li ces fortes d‘objets

eulTent appartenu à l'évêque, & ne full'ent pas des dépôts appartennns ä_lu nation & non pas à

leur gardien.

Ces vafes d‘or furent trouvés au fond d'un tombeau, dans un village antique qu'on appelle aujo…..

d’liui Saint—Angelo, village litué ir dix milles de Girgenti.

On confervc dans cette même hibli0tlréque une colleêlion d‘environ douze cents médailles. On

y admire une fuite trèsbclle d‘emporêurs Romains; on y voit plulieurs impératriecs , & (les médailles

confulaites n‘es—rares en bronze. Les médailles des anciennes ville de Sicile font en argent. Les
médailles puniques (ont en or.

Cette bibliothèque ell un grand vailTeau bien décoré de tableaux & de colonnes d‘ordre Corintl1ien

d’une belle proportion; il ell revêtu de bois de chêne d'un Beau travail. Les livres font placés dans
l‘intervalle des colonnes , & recouverts d‘un lJcnu grillage en fil de laiton.  
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PLANCHE CCXXXVIII.

Eas—lt‘litf7üi ddcarc [tt princÿmlafiu‘e du :nmtd&li‘capfmge de marbre r]!!! est dans

l'Eglise Cal/zchm[e de Giga/rtf.

Le farcophagc de marbre dont je derme ici les quatre has-reliefs, a été trouvé amis les environs

de cette ville, felon le père Pam-race, près du nwnt Tuuro, fur La route de Girgcnti à la mer.

Il croit qu‘il efi celui dans lequel {ut enfeveli Phnluris , tyran d’AgrigcntC.

Il a été dépofé dans la cathédrale de Gil-garni à gauche entre les colonnes qui forment la nef

de cette églilb. La, il ell élevé au dciliis dune l)uluflrade qui empêche qu‘on n'en approche de

 

trop près; mais on le voit très—him : c'cfl (le lit que je l'ai lliné.

On emploie aujourd'hui ce tombeau comme un grand v

 

on y lit…! cn rèfervc une provihon

d‘eau pour les baptêmes. On l‘a furchargé d'ornemuns de Bois dotés qui le furmnntent, &
forment fur toute la longueur une cfp‘ece «l‘armoire , où l‘on dépofe tous les ullencilcs néceffnircs

au baptême. Cos ornemens font tcllvmcnt difpolés qu‘ils laiIlcnt Voir très—aifèment les quatre faces

de ce tombeau. Il :: fcpt pieds de lung, trois pieds deux pouces de haut, & trois pieds fix poucus

& demi de large.

Les Lus-reliefs qui le dècorent repréfcntent l'hifloirc ou la fable d'Hyppolite & cle Phèdre jufqu‘à

la mort de ce héros. La principale flics repréfcntc l‘influnt où (Enone apporte à Hyppolite des
tablettes ou un billet de la part de l’hèdtc. Voyaq dans l'cllainpe la principale figure au milieu

de ce tableau : Œuone el‘t dans l‘attitude d'une fupplinutc; elle (emhle attendre la réponfe que ct;

jeune homme ne paroît pas difpoféàfaire d'une munier favorable, fi l'on en juge par l'air (l‘indifférence
avec lequel il regarde les tablettes qu'il tient de la main gauche. ,

Ses compagnons font en armes autour de lui; ils tiennent des chevaux, & fcmlyleut prêts à
partir pour la challc.

PLANCHE CCXXXIX.

Sccathr film du Snrc‘op/mge ci-dcssus c'nrmct". Ella rrprc'scnæ P/lÜt/I‘C dans l‘é/al

d‘acculalclnml ait l'a p/wrgäc le r{/izs d'l—[yppu/z'æ.

Nous connoilÏons l'hilloire (le Phi—dre & d‘Hyppolite par la tragédie d’Euripidc, tragfitlic imitée '

chez les Romains par Sénèquc , imitée depuis, je crois, fur tous les théâtres de l’Eumpe , & embellir:

par Racine, qui pcrle£lionna tout ce qu‘il prit chez les anciens, & qui Y joigui( des beautés de

fentimcnt qui n'appartiennent qu‘à lui.

L‘auteur de ce farcophnge a tout puil'é chez le poète Grec: dans cette fecondc face, il u préfemé

Ph‘edre prête à s’évanouir au milieu de les femmes , qui cherchent à diffiper la douleur parl……

chants & pat le fon de leurs inflrumens.

L’Amour caché parmi cllcs,'vie… (le lancer à Phèdrc un trait dont elle ell mortellement frappée;

Œuone la feutieut , mais en vain; un vait qu'Hyppolite ahforl:e toutes fus parlées.
Les ornemens qui ’ les deux ‘ ' } “'s-rcliefs de ce " " {ont d'une grande

richcfl'c & de très-hou goût; ils [Emblem indiquer que la {Cène fe pnffe dans un palais, & d'autres

omemens que l'on aperçoit au fond du Bas-relief derrière les têtes des figures, femblcnt indiquer
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ou une tupifl'etie ou de la fculpture propre à un appartement. Les bus —reliels qui teprÇ-fcntcnt

Hyppolite chafl'unt, & renvetfé de {ou chat, n‘ont aucun ornement , comme pour déligner que

ces [cènes fe pnlsèrent dans des lieux fauvages.

PLANCHE CCXL.

Face postérieure i1u &u‘cop/zage. Chasse cfH)fppo/{æ.

Hyppolire y ell repréfenté à cheval, pourfuivant un fanglier; il ell environné de chiens; il tient

fon javelot levé, prêt à le percer. Ses compagnons, armés de maffues, de pierres , de lances, de

glaives, attaquent auffi ce fanglier, que les chiens veulent déchirer. Ce morceau n'cfl pas fini : ce

n'ell qu'une ébauche. L'auteur, ou n’a pas jugé à propos de le finir amant que le premier & le

feeond, ou en a été empêché par quelque événement.

Quai/ième _/Ëzce.

Le quatrième & dernier tableau de la funelie hiRoire de ce héros ell ici reptëfentée dans la

feconde figure de l'eliampe Précédente.

Hyppolite paroi: renverfË, de fon char, par la frayeur que caufe ii les chevaux le moiiflt0 marin

envoyé par Neptune pour punir ce prince du crime de fa helle-mère, dont il n’étoit pas complice.

ll faut de beaux vers & bien de l'art dans un poète pour faire palier de fcmlJlnhles fuicts.

Ce [urccphage était trop connu & trop important pour que je ne le duflinufl'e pas : je lui ai

tendu jufiice, mais je ne Puis pas être de l'avis du baron de l\iedfel , ni de Bridon: , dans leur

Voyage de Sicile & de lu grande Grèce. 115 vement ce farcophage comme un che£d‘œuvre très—

mre. Pour moi, qui l'ai Beaucoup examiné , je ne puis le confidéter que comme un ouvrage où .

il y a de grands défauts, où il règne un ton de timidité qui a fait faire à l'auteur (le grandes gau-

cheries, & qui lui a donné un air manière qui el} peu agréable. Je n'y ai vu aucune de ces cxprcflinns
originales. aucune de ces formes qui donnent aux figures un grand carnfi'ere, & qui indiquent

l'inventeur de cette compofitiun. La première & la leconde face font effet finies; celle de derrière

n'ell qu‘une ébauche, & la quatrième n‘efi que dégroi'frc. On y trouve des fautes monflrueufus qui

m’ont paru déceler une ignorance imlmtlve; des yeux exercés ne peuvent s'y méprendre. Il y a

cependant quelques parties dans les têtes des chevaux qui font achevées avec beaucoup de finefi'c.

Il faut convenir aufli que {i cet ouvrage efl une imitation, l‘original devoir être d'une grande beauté.

Por! de Gilgæfl/i.

La ville de Girgenti ell voiline d'un port qui fut india celui de la célèbre Agrigenrc. Il efl &

quatre milles de Girgenti. Cell un de ceux qu‘on appelle en Sicile caricararz, où l‘un embarque

mures fortes de denrées; celui—ci ell même le plus coufidérahle de toute la Sicile. On y tient des

maga(ins très-bien fournis. Co port eli bon & für;.on n‘y craint point les mauvais temps; Un y

cli à l‘abri des coups de vents. Les vnilÏeaux étrangers y viennent de mures les contrées de l‘Eu—

rope; ils y chargent des blés , de l‘orge, des fèves, des amandes , des piflnches, du foulre, de la

…du, du …un… &c.
Le blé fe confervc dans des folles, ou des grottes crcul‘èes dans la roche qui environue ce port.

Cette
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Cette roche ell tcmli‘c Sc fl: coupe ail‘émcnt. Le grain s'y garde pendant plutieurs années fans l'c
gâter. En 1776 , des ouvriers, en tirant des picrrcsde cette roche, parvinrcnt & une grnrte fermée depuis

plus de vingt-deux ans que l'on propriétaire étoit mort : ils la trouvèrent remplie de blé, & ce ble‘
étoit excellent.

De ces grottes un tranl‘vortc les grains dans les magalins; l.'i, expolé à l'air libre , il le gonfle

crt s'imprégnant (H\umlditL“, & il produit davantage quand on le inclure,

  

Cos grottes Peuvent com' quatre-vingt mille falmcs de Blé; l’;rporrarion annuelle cil :le
cent mille fall

 

‘5. Une grande panic (lu grain fe reçoit au port pour le compte du gouvernement.

il tluit fcrvir pourupprovifionnfir l'ile pendant trois ans ou au moins pendant deux. La même police

s'ohfcrve dans tous les mricrrzare.

On paie au roi un petit droit par lulmc de blé, quand ce blé l': vend aux étrangers; & on

ne lui puit: rien, quand il le vomi dans l'ile.

 

Cc part, confiddre‘ comme ü1r , ell uclminil‘ire‘ par un vice-purmlano , par les Ofiicici’s & les

 

douaniers : comme port de mur , par un lieutenant cie v \n de lit Hutte royale; il a le titre 
de capitaine du port: comme ville mmillmc, Girgenti ell défendu par une {orturcllb armée de

quatorze canons. Cette lbrrcrcll'c a un gouverneur & une garde de cent trente hommes. Un grand

nombre de forçnts, fous la conduire tic ticu.r ii*gCuiuur5, s‘occupent fans ceftc à nettoyer le port &

Ex lt: tenir en bon c‘- . '
La fon£iion du ..piraine de port, & celle du «"'ucqwr'mlu/Ja, ell d‘écrire chacun fur fon regiiire

 

toutes les marchantlifcs qui {embarquent pour l‘étranger , (lt: fpc‘vtrficr'l0tir quantité &: qualité, cle

dire pour le cornth de qui, quel ell le vaichau, & le capitaine qui le commamic, & le lieu où

elles vont. Ces regiflrcs doivent fe contrôler réciproquement, & ils fervent quelquefois )\ décider
des procès, lurfqu'ii s'en élève quelques-uns entre tics marchands pour la quantité, la qualité , ou

le prix des marchandifes.

Le capitaine de port ell encore obligé, par (a place, (le fccourir tous les vailïuaux qui arrivent

en mauvais état. Les briti…CtlS n‘entrent dans le por: qu‘avec fa per-million; il leur atligne la
Place qu‘ils y doivent occuper; il connoit cle toutes les rli(purcs qui s‘élèvent outre les capitaines

de vniileaux; il eii leur iuge; il punit les coupables; aucun d‘eux ne peut partir {ans la pcrmiûion;

c‘cfl lui qui mC( la dernière main h la patente qui conflatc la charge du Bâtiment, fon départ,

fa dcflinarinn , l'es pufl‘ugcrs & l'on équipage.

Quand il s‘agit de charger quelque h:îtiment en bi.‘ ou en orge, il vient cle la ville cie Girgenti,
qui eR il une form lieue &: ce port, quatre li cinq cents hommes, pour porrer les facs de blé
depuis les mugulins jnfqu“u la mer, où ils les mettent dans des barques fuites exprès. Ccs Barques

remplies vague… vers le vuiiÏeau; alors on place une grande toile , de manière qu‘elle s'étend (it:

l‘intérieur du vaillcau julque dans la hurquc, & on iertc le blé à force de Bras, avec de paires
corbeilles, de la barque clans le navire. Opération longue & fort coûteufe par le temps & la quantité
de monde qu'elle emploie.

Tout Bâtiment qui vient charger quelque marchandife au en décharger dans ce port, paie au

roi des droits pour l'ancrage, pour le (anal, Pour l‘arrivée, pour le congé , pour le de‘-part.
Il y a ordinairement dans ce port douze barques cle pêcheurs, pour fournir du poiffou il ia ville

ou dans fes environs.

Tous IV. 0

 

 



MONNOIE n’on.

On Compte par pièce (le deux
onecs, & par once dans mure

la Sicile.

L'once vaut trente tarins; cette

pièce d'or équivaut ordinaire—
ment È\ 1 3 livres , monnaie de

France ; cCttc valeur efl fuf-

ecptil>le (le changer : elle \«uri;
Cle 11 livres 10 {nus à 13 livres
10 fous, ii.-lon le muritu ou l’u-

Mozzzmiæs de Sicile.

Momorc D‘ARGENT.

Un écu vaut cle :; tarins; le

(lueat vaut dix …   

vaut vingt gmins ; le

la même valeur que la canin de

Naples.

Le tatin vaut 8 fous 8 den.

monnaie de France, fut le taux

de 13 livres l'unee.
Le dueat ell une monnoie

idéale , comme la pillule en

VOYAGE PITTORESQUE

NlONNOIE DE evtvnn.

Le tatin vaut vingt grains , &

lc gmin fe ivilc en fix piccielL

Le grain vaut un peu plus «le
cinq deniers (le France, & le

pit‘eioli vaut un Peu moins d‘un
denier (le. France.

Les livres (le commerce ein—
ploient pour leur compte les on-

ces , les tutius& les gruins.

 
    

bondanee des lames—de-clungc. France.

En Sicile on fuit u£\ge :le cieux fortes (le pnids : l'un s‘appelle all.1graffiz; & l'untre all;zminzua ; le
qulnml cl} de cent totoli ; le rotelu dl de deux livres & demie , & la ll\rc ell de douze onees , & l‘arme

de rrentetrapefi.

Le quinml alla grofl’n cl} de cent dix rotuli; le rotule alla groila ell de trente onees; le quinml alla
 

gmlÏu Œquivaut deux cent quinze livres cl: fem: (mecs de France, & le quintnl alla minum équivaut
à cent foixanm-huit livres de feize (mecs.

La inclure dont on inclure le blé le nomme fulme ; elle l': cli\*ifC en feizc tomnli, & le tomnli

un quatre monditi; cette (aline de Blé- |‘l:fc ordinairement Jeux quintnux & foixanzc— quatre rotoli

alla minum : elle cfl cumpamhle ll un peu plus (le cinq feticrs de Paris.

La mefurc alla groffu (etr ll melurcr les argus & les légumes; elle fe divife en vingt [ameli , &

le tomalo , en cinq mondiri: elle équivaut à fix letiers de Paris.
Le fnlme fe divife auffi en vingt-quatre lanccddu, & une lancetlda en fept qunrtucci; foixunte—

douze luneet‘ldc font une butte, qui le divil”c
 

ar fix car

 

ii cle douze lanccdde it chaque enrico.

 

La tem: fe inclure :…th par (aline , & la fulme le un e en tumuli , monelli & quartucei.

ÂÏI’Sl/I'fl (l’E/Q] Z'S.

On mefurc à Palerme les toiles & les etoiles, dtaperies, && à la canne de huit palmes, Quatre
palmes & demie & quelques lignes faut l'aune de Paris.

La palme cle Girgemi a , {clou le pied—de.roi de France, neuf polices fept lignes de long; celui

de Naples a neuf Pouces neuf lignes.

ÂIesures des Izizilcs.

L‘on inclure les huiles par c:.flis; cinq cnflis {ont la millimlle de Marfuille; le caFfis pl:fc dix.
neuf livres.

Le vin le mcfure Par filme; une falme contient dix—huit quartauts; un quanaut contient douze
tucci.
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CHAPITRE QUARANTE—UNIEME.

Moeurs de Girgenti. Voyages aux environs de Girgenti,
à Nara, & Racalmuto, aux Grottes, & Aragona.
Defczipiion des Macalul7l;és. Retour à Girgenti.
Départpour Monte-aperto &: Rafadale. Retour à
Girgenti. Voyage à Carolica, à Héracle'e, & l’antique
Ancira, & Sicoliana. Retourà Girgenti. Dcfi‘ription

d’un Centimolo , ou Moulin à ble' domeflique (le

Girgenti , & de celui de Licata. Vue de l’entrée unique

de l‘antique farœreflè de Cocale. Carte generale de la
Sicile dans flan état ac7uel. Ol)jÈrvati0nfizr l’e'mt où
les villes modernes ont c'te” avant d’etre ce qu’ellesjônt
aujourd’hui; fur celui cles villes qui les ontpre/cédées,
6’ fin“ toutes les Nations qui ont refidéen Sicile depuis
qu’elle a e'te' habitable. Origine de cette Ifle, & fis
révolutions jufqu’à ce jour.

Moeurs de Girgenzi.

J'Ai parlé dans cer ouvrage plus d’une fois cles mœurs de la Sicile; je me finis fait un devoir de
rapporrer tout ce qui pouvoir fuire connaîtra le caru&ère de cette nation jadis fr célèbre. Mais ce [ur
fur-tour en me rrouvnnr auprès des débris d’une ville aulÏi riche, aulïi faliueufe, suflî renommée

que l‘éroir Agrigenre , que je ne pus m‘empêcher de comparer les mœurs & les ufages anriques avec

{gg modernes, nlin que mon ouvrage für un (lépÔr des vicilfitucles humaines,

Tout refpiroit à Agrigenrc , & rour relpire encore , ju{que dans {ce débris , la grandeur & la
magnifrccnce; tout repréfenœ aujourd‘hui dans Girgenti la limpliciré, non celle du lmn goût, qui

reierre les ornemcns fuperflus, mais celle de la nécc{lîré qui[e pelle d‘ornemens, parce qu’elle n'a
rien pour le parer. Je me fuis rrouvé dans cette ville, occupé de mes travaux, ju[lemenr à l’époque (lu

èamaval , temps cle joie & de (alle dans route la clrrérienzé. Je fréquenrois une des mail'uns les

plus confidérables ; c'était celle d‘un gentilhomme du pays , famille infiniment rel'pe8uble.
On y donna un [ml où je fus inviré: au lieu des plafonds dorés, des belles molaiques des Gren:

Agrigenrins, le plafond de la {allo éroit décoré parles chevrons de lmis du mir de la malfon ,

telle que l'émir le fallen de Plrilèmon & de Baucis avanr l’arrivée de Jupiter. Au lieu des anciennes
T 0 M E IV. P
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peintures ii frelquc , & des feulptures dont les Grecs Ag:igentins décoroient leurs murs re\Ôtus de

stue ou de m:\rl>te, on voyait ici les longues crcvafi'es & les taches que l‘humidité deflinc (ut les

les nues. Au lieu de ces lampes dorées qui brùloient fur cles cundèlahres des huiles aromatiques ,
murail

iles très-minces & deux petites lampes melquines cnlumoient Latte fallu. On
deux petites thunde-

ne pauvois m’empêcher de me croire dans un grenier.L"[Dlt au rez-de—clraull‘üe , & je
les & les plus riches du pays , y dnnloicnt avecLes plus honnêres gens, e‘efl-à—dire, les plus noir

tour: la parure qu‘ils avaient pu déployer.

Les gens qu'on appelle du peuple, parce qu‘ils font moins riches, y e‘tuient admis, & quelques—

uns danl'oienr avec les bourgeois & avec la nolrlell'e. C'était un tableau de l‘amienne fimplicitè &

de l‘Âgalité primitive. L‘extrême ticlrefl'e confond quelquefois ailleurs le lim-pie bourgeois avec les

des «eus du peuple. Leur tlanfe
grands; iii la nullité de l'opulence rapproclroit le gentilhomme °

analogue à leur collume eût pafle‘ ailleurs pour grofliizre; là elle n‘etait que dénuée d‘art. Tous dans

leur fimplicité fe (renvoient heureux, la joie régnoit P£\Y*[0u[, que leur fallu il de plus?

le corps municipal donna un bal aux chevaliers, aux nobles, il tente la

Ce n‘était pus , il ell vrai, par des chandelles qu‘on éclairoit

 

Quelques jours après,
ville: la même fimplicite‘ y prélidoit.

la {alle : on avoit placé contre les murs «les plaques de fer—blanc à bobèclre, où l‘on u\‘0ll planté

de petits cierges bien minces; quelques planches portées fut des bâtons formaient un écltafand &

hle àccux que les maçons conflruifcnt pour bâtir; les muticiens étoieut fur- ces

suffi dans cette nfl'cmhlècà la noblefl'e de la ville. Ces mœurs

le luxe , les arts , les ll;llCiÏL5 ont dil'paru, mais les

détour ert , fcmhltt

planches. Le petit peuple le m£l.r

ne lent pas celles de l‘ancienne Agrigenre :

jeux, la danfe, les ris, l‘amour y [ont rcllt‘s, ils n‘ont changé que de forme.

L'éducation ell pur«tout très-nègligéê dans les petites villes; je fus furpris de voir‘a quel point

elle l‘ell ‘a Girgeuti. J'allais fouveut chez le baron de ***; tous ceux qui s'y trouvaient éroient

gens titrés. Un jour il s'éleva une difpute fut l'ortographe d‘un XTlO( italien , quoique de toutes les

langues, l‘italien foit celle dont l‘ortographe cli la plus facile , la moins fujette

plus rapprochée (le la prononciation : en chercha un livre; on cho tt pour juge deux jeunes

demoifellcs que la fraicheur du jeune âge & la beauté des traits femhloient indiquer pour décider

les nous dirent, avec un grand air- de fatisla&ion & d‘applauditïcmcm,

(! Nous en demandâmes la IL\IfDn : la

a coutefiation, la

de tout entre les hommes : el

qu’elles ne favoient point lire. Jugez de notre étonnemen

mère, qui n’était pas plus inflruite, nous dit que ce ferait expol'er de jeunes filles que de leur

art qui les ferait communiquer avec les hommes: comme fi tous les objets ne

de vérirahlcs lettres entre les amans!Un chanoine qui dirigeoit cette

1: ufage àles lumières : il dit que les femmes fe perdroient parlale&ure

’clles fullent réeiter leur prière & l'aide d‘un chapelet. Tout le

apprendre un
devenoient pas des figures ,

maiion arriva; on appela de ce

des mauvais livres; qu’il fui‘filoit qu

monde me parut de l‘avis du chanoine.

Si cette d£tellahlo éducation, fi cette ignorance prolonde amenoit des vertus n

J‘allois fréquemment dans

l'a fuite , on

pourroit lui applaudir; mais voici ce que j‘ai vu dans cette même ville.

une des meilleures maifons; j‘y mangceis (auvent; jam. . la mère de famille ne fe plaçoit ”a table;

(en mari & les quatre enfans, dont l'un droit prêtre, ne lui permettaient de s‘y mettre qu‘une {ais

l‘un. Je fus long—temps étonné de l‘ahfence de cette ml.—re: j‘uppris que te mépris des femmes âgées, des

mères mêmes , ell allez commun dans ce pays, où l’on n’a (“l'égard que pour les jeunes. Je ne pus

me contenir; je leur demandai quel compte ils faifoierit du quatrième commandement du dukalegug,

qui ordonne d‘honorer— fon père & la mère; je repreelrai durement au prêtre qu'il allait haifa…

toutes les châfl'es, s’agenouillant (levant tous les faints, & qu'il violuit le plus fat-ré des commande-

mens de Dieu, tandis que nous autres François, qu’il trairoit d'impies, d‘he‘rÈriques , d‘inerédules,

avions pour nos mères le plus faim relpeél & le plus tendre attachement, nous obéiflions

 

nous
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avec joie :… commandement le plus doux que Dieu eût pu donner à nos cœurs. MJ hrulqut

fortie fut entendue de la mère , qui en demanda la caufe, qui le la fit expliquer : elle veriÉt ti-.:
larmes ; elle me bénit, muis fon mari ni les fils ne le coi‘tigërent. Le premier continua tuujuuis î|

lui prodigue)“ (les parolss tniuticufes; les autres, entr\inés par le |nuuvuis exemple & p'1rll\’\lältuth,

 

les ecauroient fans rt'pugna,rnce & ne la inln.tgcoient pas davantage. Dms les pu)s mcridinnz .

femmus, (.turc duluc tion, acquii;rent trop peu tlunpnrrancc: il ell d'autres pays ou quelquefois elles
en ont trop; ce nail pas parce qu‘elles ont reçu une éducation plus l'oigncc, mais parce quelles

en ont reçu une qui rend plus à développer les miens que les vertus de leur l'axe.

En général le eurafilhre des Sicilicns ell d'être curieux : lurfquc leur irrtliferétien en ce genre leur

attire quelques reproches, ils le jufiilicnr en rlil.mt que lu curiol‘né mime aux fcteneus. Si cela al‘:

ans (les hommes, & ils {ont bien loin d'être même médiocrcurent

 

vrai, ils devraient être les plus f:

inllruits. Leur curiuliuÈ ne les porte qu'It connai c les uëlions des gens qu‘ils voient, & nan les

fucrets du la nature. N'importe, fatisfairs (lc cette excufc, ils le permettent (l\.S qu. nous, des

 

e aureus, (les recherches, que leur intenliraiern les moindres notions (les bienlèai es , & même

celles de lu tlécence, li on leur donnait une éducation fondée fut de meilleurs principes. Quelque—

 

luis , plus pour me (lèhmr r (le leur irnportuniré, que dans le vain efpair Ll|Z lts currigcr, j:

 

lent ,, agcois de petites furprifes qui les comu- |Cu[ «le eunl'ulion: pour fc garantir (la lu hante,
ils fe mettaient à rire, comme d'une pluifunterie. Leur elprir ne manque pourtant pas d'énergie;
ils n‘en auraient pas moins que leurs ancêtres, li (l'es l’enfance en ne les pliait pas un joug cles

priliugls, &. il on ne les uccautumoir pas à panier faux par tous les principes d'une faufi'c logique,

qui met t .Juurs en fait ce qui ell en queltioar, qui ecrtolnpt en quelque forte juiqu’ù l'air qu'ils

 

rcipirent, & qui les mturnlifent pour ainfi (lire enfuns de l'erreur. 
ai admiré chez eux bien des vertus; ils ont en général le cœur excellent. En mon

 

C muLlal1L’ )

ticulier , je n'ai qu‘à m'en louer.Leurs défauts ne viennent que cle la manière dont on les éh:vc , & 
ncticnnent nullement uux quulités que leur donne la nature. .l'ui'.ultniré Beaucoup «le bonnes u€‘tions

en Sll’llL' ., &. …)

“€.“an nCCLluilli p.n' fan lils tlum Antonia , juge civil ele cette ville: J.li beaucoup 5 me louer tie

 

unent :‘| Girgenti , ou j‘ai logé chez dom Honora|o Guhernutis, ou j‘ai été

 

nec.
Parmi une multitude LlC traits de bienfuiiance publique & particulière dont j‘ui été témoin , &

l"|lr curtlialité , & c‘.i‘l avec bien du plailir que je leur rends cet hommage damn reconnu

qui répondent encore à cet amour dcl'hafpiralitéôt àeetre généralité qu'on atl|niroit dans l'ancienne

Agrigcnte , je fus frappé (le lu churiré :|Elive & perfévèmnte de M. Brunette, onch tlu M. Prefli ,

avuent (le Girgenti.

Cetait un bon vieillard (lun âge trLsavance; il ne pouvoir plus marcher, mais il fe fnifoir po|tcr

fur un fine que conduifuit une domelliquc: il allait ainli par route la villa, quêtnnt des aumûucs
de tout genre, pain , vin , viande , argent, &c. Su récolte faire, il y joignoir ce qu'il pouvoir de

l‘as propres deniers , &il allait porter le tant aux pauvres. ll faifoit cette quête plulicurs fois l‘année,

à toutes les époques qui pouvaient éveiller la charité des fidèles. C‘était fur-tout aux prifannicrs
qu‘il le pluifoit ;; dillrihuer eos dans.

Je l‘ai vu bien (les fois clans ces jours de triomphe , fur—tout au temps de Pilqucs , monté fur

l‘on âne, ehamfltré de Branches d‘arbres, accompagné de fan fidèle guide, & lun/i par {apt ou

huit hommes , dont deux portaient fur leurs épaules une énorme chaudière fu(pendue entre eux {ur

un bâton, & remplie de viande cuite; d'autres portaient de la loupe; d’autres un petit baril de

vin : tl'uulrts avaient fur leurs têtes des corbeilles de pain, de vin , de légumes, enfin (le tout ce
qui pouvait {ul‘tentcr ces inforumés. Ce généreux feptuagénaim parcouruit dans est ordre les grandes

rues, attirait h-ln4'uis les bienfaits, l'admiration , la reconnailÏanec, & des larmes cle fatisfu£lion, que

répanduiuur fut lui tous les cœurs Bien nés, en le comblzult du bèriètli€li01|5.
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Piÿfages aux environs de Girgcnli.

Je partis pour vifiter la ville (le Nom : elle efl fituée à quatre milles ‘a l‘orient cle Girgcnti.
On rr:.ll'e par la Fuvarn pour s'y rendre. Toute cette mure fc fait fut le penchant de montagnes
énormes. oil l’on ne rencontre que (le très-mauvais chemins.

La ville cle Naro contient environ treize à quatorze mille ames, Elle ell liruée fur le fonnnet
d‘une des hautes montagnes de la Sicile; {on expofition ell au midi. J'ai reconnu que l'emplacement

qi ' ‘lle occupe a été celui d‘une ville antique; en en ala preuve par la quantité (lc grottes à tombeaux

qui l'entourent, & par la quantité de grottes à l'ufage des vivons qu’on y voit, & où des hommes

 

ont ll“.lel[È à des époques trèsæ'vloignèes de nos jours.

Si l‘on cn croit Cluviet , ce lieu n’étoit qu’un château antique, fondé dans le territoire d‘Agrigcnte

par une colonie de Gèla. Duccfius , roi des Sicules, s'en emparu , mais les Agrigentins le reprirent.

On ignore, dit le p'cre Mafia, l'époque (le la fondation, auflî bien que celle a laquelle ce

château donna naiffunce à la ville de Nan). Ce qu’il y a d‘avéré, c'ell qu‘il ell fait mention de 
CU{[C ville dans les billoriens du troifi'eme fibelc de l'ère clrrérienne; ce qui dément l'opi on de

 

ce :( qui croient que Nero n été bâti par les Ssrrafins, puifqu‘ils ne font venus en Sicile que d;…5

 

 
le feptii:m0 fil le.

Je ne ttouvai rien d‘affcz curieux ?; Nara pour m'y arrêter, li ce n‘efl un Beau furcoplmge …

m.\rlJre noir que je vis dans une églife, & l‘ufpefl de les environs, fut-tout celui (lu midi , du côté

(le la mer , vers Palma. Les plus belles muffes d‘arbres ornent les montagnes, Bt fe grouppant ad.

mii'ubltment avec les rochers, elles oñ‘rcnr ‘a toutes les heures du jour des tableaux magnifiques,

dont le coloris varie fans celle par les effets de la lumière & le mouvement des ombres. Il y a

:les points de vue très-étendus: il ell très-agréable :le comparer entre eux, Elu haut du foinmct

de la montagne, les (litièrens points du voile horizon qui s‘étend tout autour de foi à une égale
(liRance, & qui préfente ‘a la vue le cercle entier de l”lrémifplrèrc.

Rneahnulo.

Je paffai (le la a Rocalmuto, terre diflante d'environ quatorze milles de Girgenri, habitation
moderne, où font (le trèsbelles mines (le foufre & de fel.
A deux milles & demi vers le nord, ell une montagne prefque ifolc'c. Mon admiration égale

mu futpriie,en voyant réunis dans cette même montagne fix genres de pierres toutes diKérentes

entre elles.
Voici le fait. Au tiers environ de la hauteur totale de cette montagne, en voit une grande

quantité cle blocs de (cuire, tous détachés les uns des autres , & dont les intervalles font remplis

des débris de la montagne; on les voit {avancer à l‘extérieur. ll parait que ces bloc:

{ont des frsgmens que quelque violent tremblement de rer-rc aura détaché de la ma{Îc de foufre ,

cachée au foin de cette même montagne. On en aperçoit une fuite continue. On en tire ÿournellemem,

en creufunt des grottes & des cavités horizontales, inclinécs & très-profondes, qui {avancent fort loin

clans certe montagne. Avec le fecours de ces cavités, on fuit les bonnes veines : il y en & plulieurs

étages, & ces grottes font quelquefois les unes fur les autres.
On remorque dans le rocher des fentes qui font topifiées (le criflallifafions de [cuire & (le gfoc

par couches diflin&es_ La finelle {le la criflallifation, la pureté & la richefl'e des couleurs , la différence

des formes , les variétés de route efpË:cc , quoique èmanées des mêmes principes, font un enfemble

de la plus grande beauté,
Le

 



DE srcrLE, DE LtpAni, ET DE MALTE. 57
La feccmle merveille et} une mine de fel placée perpentliruluircment lt quin7e toills au

dellous de celle de (cuire. Le fel s'y mtmtr6 trt‘:sptès de lu (urines (lc ln t:rte.l '  p-n …:
comme le foufrc. Qunml on pénètre lr quelque pas tl.tns cette mine, on y Var( des autre

  ties LlramlJre5, (les (allons, cles corridors, qu’on & pratiqués dans ce roulr  'de m, qui …u…mr
un marbre blanc ttunfparent. Il y a bien nulli des appurrcmens à pluliçurs étages. J‘); ai rein.qu   .e
(‘les veines brunes circulant fut le plafond de ces cli.rmbres, & le dellinnnt comme {i elles et eut
guilloelrées. Ce fel le réduit en poudre, & fe vend dans de' ucs :un en clurgc des ânes qui le
portent dans les pays circonvoifins. On en donne un boilTe:ru pour un fou.

On en porte uulli un rivage le plus proche; ou l'exporte pour le pays étranger; on en fait un
gros commerce.

Le fel dans cette mine ell très—(lut; les hommes qui le travaillent emploient :les outils bien accris.
Latroiüème merveille qu'un remarque dans cette montagne , ell du très—beau gs“pfc criflallifü en

grandes parties, & du plâtre joint au foufre & au lui, avec tics portions de glrir'c & du très-[telles
& bonnes pierres calcaires propres lt bâtir. Les en

 

: travailleurs de ces mines m'ont ull'uré qu‘ils
ont recueilli en diffèrens temps du mercure tout épuré , dont les [ilturs [ont perdus :ruinurd'lrui.

Ainli cette montagne uR une (les plus curieules qu‘il y ni: au monde; elle C0fl[lcnt flu foulre,
du fel , du gyplc, du mercure, tle ln gluil'c & de la pierre calcaire: voilà bien lix lubllances
raflemblècs, & toutes très—dilïàrcnres l'une (le l'autre.

La population de Ruralmnto le monte environ à Lli( mille amùs Il cfl litué ?: m'

 

te fut le
penchant d'une montagne confidéralale: il fill cxpclé au nord, ce qui ell une expollri0n l'or-r r.rrc
en Sicile pour une lmlritation.

J'étais recommandé au lignor Grillo: il me lit les honneurs de la contrée; il me contluilit Ll.tns
quelques églifes; il m‘y lit voir (les t.rlwleaux compofés par un pe|ntre de ce “\s - ce l‘-(‘i…rc u >

  la réputation dans toute la Sicile. ll étaità peine au printemps ile la vie, lorl«l Al tl:\mt borgne.
Cet accident le fit furnornmer en Sicilien, il M)}.OcuÏrl di anlmnra.
On doit ranger les mble:vux de ce peintre parmi la dalle tles bons tableaux orrlir\.rircs, au des

tableaux de la feeomlu qualité, (le ceux dont les beautés ne font l'ulJlimes, & (loot les dé"- uts
ne font pas elroquans. lls font d'une couleur (slide qui tient du bon genre; mais le tlcflin & l‘effet
en (ont médiocres. Ce qui [réduit en eux, c‘cli une gtande francliife (lJ'IS l‘exécution, jointe ir
un grand air de vérité, ce qui ell propre à lui faire beaucoup de partifans. Ce font tous fujcrs
d'lrilloire.

Les Gin/{(m

Je fus vifrter les environs de Racalmuto, & particulièrement le pays qu'on appelle les Grottes, litue‘-
vers le nord-ouefi. Ce pays a bien l‘air de la plus haute antiquité: ou y voit une im ncnfe quantité
de grottes ereufèes dans la roche , les unes dellinées 'a la fèptrlture des morts, les autres pour
logerlesvivuns. C'cll le lieu où [ut , dit—on , une antique vrlle d'HerbelÏe: elle a eu «le la cC‘|
fon temps; l‘liilloite en fait mention :

 

rité d.ms
elle Lll[ que les Tintiatitins furent foigneux de eonlcrvcr la

que dans la feconde guerre putriquc, Marcellus envoya le tiers de 1Ls
troupes affiégcr HerbelÏe, & que l‘es troupes la prirent.

paix avec les l—lerbcflins;

Air/gum.

Je fus des grottes & la ville d'Amgona, ville nouvelle, à huit milles au nord de Gitgcnti,
fituée fut la route de cette ville it Palerme , bâtie à ini-côte, {ur le penchant d'une montagne en
Torre [V
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.‘lrce de l'orient. Ella préfente un (t'esdyel nfpe&; elle a douze à treize cents habitans. Ce qui lu

rend le plus recommenduble à l‘extérieur, c'eft un très—gros & très—ancien château, qui le fait

remarquer :le fort loin.

Je me préfentni Er dont Pietro, notaire de cette ville : il me fit voir le château, dont je fus

1rl:S-CDHŒIIL ll cil d‘une archite8ure fimple , & même ttës—fimple, notamment celle de l‘intérieur,

dont la diilributictt ell grande & bien entendue.

En t'ilimnt le premier étage, on me conduiñt it une grande & belle galerie cle tablentw, parmi

Iefquels j‘en trouvai plulieurs de très-bons, fait en ltilloire , fait en payfuge, ou en fuÿets de nature

morte, J‘y vis au[li des vnfes, des bas—reliefs en marbre, & beaucoup d‘autres objets. Plulicurs
Câl‘Jinets contigus à cette galerie {ont aufli remplis de tableaux, de llatucs & d‘autres clrol'cs

cutieufes.

La beauté du lieu , celle de fort expofition, la rareté d‘un enfemble ft bien entendu , me firent

une grande imprefllon; je demeurai enchanté. Lorlqu‘ott 1e voit fans être prévenu, en ne fc croit

pus en Sicile : c‘ell une jullice qu‘il faut lui rendre. Le plailir que j‘éprouvai en caufq un bien vif

au notaire qui me conduifair. Il me fit voit le relie de la ville, mais rien ne pouvait l‘ervir de
fuite ou de parallèle à cette galerie.

Ne me Icllan[ plus rien la voir après que j‘eus viliu‘: le château, ie partis d’Aragona, qui ell une

\illc moderne, & jc repris la toute de Gitgenti. En m‘éeartant, mais peu , de CC[[C mute , j‘errivai ,

après une heure de marche, dans un endroit qu‘on appelle les Maealubbés : c‘efi un champ aride,

au milieu d'une pleine, ou l‘on voit un phénomène curieux, & que je crois unique.

PLANCHE CCXLI.

Vue de [md/“ait appelé les [Iltzcahibbe‘s , mire Amgmm (‘! Gilgt'n/h

Je vis au milieu de cette plaine un endroit dont le fol plus élevé paroilloit nouvellement remuè,

& reffembloit à un_terrain profondément laboure‘. L‘étendue en étoit circulaire ; lon diamètre pouvoir

avoir quinze toiles: bombé dans le milieu, il avoit une forme convexe allez régulière; le centre

s‘en élC\‘0ll de huit à dix pieds plus liant que les bords. Je remarquai avec futptife que de toutes les

parties de ce terrain convexe il fortoit une multitude de petites fources, qui ne donnoient d‘eau

que ce qu‘il en fallait pour réparer la perte qu‘oecalionnoit l'évaporation & celle que cqufoit le fel,

qui en nbfotboit une partie.

Autour de cette enceinte , on voit jaillir beaucoup de fources famblnbles BB. Je les ai repré.

fentéus dans cette ellnmpe; elles occupent l‘étendue de la terraffc AA.,nvec les figures que j‘ai

pincées clans ce tableau.

L‘eau de ces fourccs ell trouble, & contient beaucoup de particules d‘une certaine terre blanche

qu‘elle a délayée & qu'elle dépofe. L‘eau de ces foutce5 BB fe gaulle Èi-pcti—prizs tous les quarrs

d‘heure, & alors elle s‘épanche & coule le long des pL‘lltCS monricules, & y dépofe l.t terre

blanche qu'elle contient, terre dont le dépôt accroît fans ccf1'c ces mouticules.

Cette eau ell froide; elle a une légère odeur de foufre. En fe gonflant, elle pré—fente une ou

plutieurs grofi'cs bulles d‘Air en forme de cloches à t'a futface. Ces bulles fe crèvent après Avoir duré

une minute ou même duvnntuge.

Le 30 de fepternbre 1777 , une demi—heure après le lever du foleil, on entendit en ce lieu un

long murmure foutermin , qui fembloit s‘approcher, & qui augmentait de mumcns en momens. Il

devint li fort, qu'il (urpufllr à l.t tin le bruit du plus affreux tonnerre, La terre trembln dans ce lieu
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& dans tous les environs. ll s‘ouvrir diva-fus crevull'cs d'où il fortit une épuifi'c fumée, & de la
principulo, il s‘êlcvn une quantité prodigieufc d‘eau Et du bmw, qui s‘élnncèrcnt en colonnes la la
hauteur d'une quinuinc de toil'cs, & entraînant avec elles des pierrts &. des murcua : de gluifc &
de terre, produilircnt une mafia qui, retombant fur ulle-mÈmc, fe répdntli[ à—pcu—pt‘cségulemcnî dans

 

l'ércndun d'environ quinze toist , & donnèrent %; tout ce terrain une forme bombéc, dont le milieu
ell, comme ju: l‘ai déja dit, de lruit à dix pieds plus élevé que ne le font les bords en tous (ans.

Cette première éruption dura une dcmbheure, & apr‘es un quutt d'heure de tranquillité, il en
revint une fccondc, & trois autrcs lui fuccdd'erent encore, toujours à égale dlllJnce: (ous ce termin
{enlevé, on cntcndoium bruit allez fembluble‘z celui que {croit une montagne en s'étroulunt ; il le fit
entendre jufqu’Ër plus de trois milles , comme pendant une {Cmpôlc on entend les mugichmcns du:
vagues de l‘Océan & pluficuts lieues dans les (cites. Les gens qui tr:tvuillaiunt Cluns lu a inpugne furent
fi éponvnntés, qu'ils crurcnt que l'ile ulloir s‘ubymer au fond de la mer. Un curé , propriétaire de

ce lieu, accourur avec de l'om! bénite, & ne manun pas de faire des exnrcifmcs. Cc fracas cefi'u

entièrement ce jour même. Bientôt tous les curieux trccoururent pour ob(crvet l‘étrange renverlizment

de ce terrain, qui , comme je l'ai déja remarqué, rcfi'emble lu une terre lubourée ou juillillcnt de petites

fuurces boutbeules féparées l‘une de l'autre par de petits intervalles de deux , de quatre , cle l . ou de
huit pieds. Ce font ces petites fourccs qui depuis ont formé toutes les petites monticules dont ce
lieu cll parfumé.

Il paroi: que l‘eau de ces (ources vient d‘une très-grande profondeur, car j'ai en!onco‘ dans ce
[ol des cannes de douze pieds de long , fans en trouver le fond. J'ai placé exprès dans cette eR.tmpe,

[ur le devant du tableau & dans le fond, des figures qui s‘occupent à fuite CCHC épreuve.

Après avoir bien obfcrvé ce phénomène , en avoir pris note & fuit le doflin , je revins t'\

Girgenti, d'où je repartis bientôt pour Ruf.idula, véritable village :‘4 quatorze milles vers le nord—

oueft.

Dc Mult!c Apc/‘la.

 

Chemin fuilunt, je p' dans un lieu qu'on appelle MontwAperto, qui n'cll rétllvtnent di

que d'un mlllu d.: Gitgenti , mais qui, en étant fépurd par une vallée trl:sprolondc , ob
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 D’ le va) Dcut
‘a parcourir trois milles avant qu‘il puiflu y parvenir. Il ell [itué fur une haute montagne , c’cli une
ville très—curieule , & très»digne de l‘attention d'un moralille.

Elle n'cfl pas ancienne; elle l‘cll un peu plus que celle de Pacliino, dont j‘ai parlé dan:
le trente- quatrième chapitre de cet ouvrage. Elle ell fondée {nr les mêmes principes politiques,
C‘efi lc refuge des défertcurs , des débiteurs in(olvables, des tmli'uiteurs de tout genre en quelque
force, Les femmes qui s‘y retirent font dignes d‘eux ; ce font cclle qui ont fuulé aux pieds les préjugés
& l‘honneur de leur fexe. La réunion de tant d’êtres viticux n‘y produit pas la fermentation dungcruufi)

qu'il [emble d'abord qu‘on devrait en uttcndtc. L'aflivité d'un air pur & vif qu'ils rcl'pirenr fur cette

montagne femble purifier leur ame , & le régime d‘une police lévbre qui les ConilCnr,flcllèuc Je

les rendre honnêtes gens. Ils four ‘a l'abri dns pourfuites de la jul‘lice des villes qu‘ils ont quittées
& des créanciers qu‘ils ont fui; mais ils l‘ont fous les lois de lu till:: où ils ont cherché un refuge,
& ils ne violent point ce dernier alile.

C‘efl ainfi, dit-on, que Rome fur peuplée: tous les brigands de I‘lralic y trouvcient un lion de
[ûrcté; mais il falloir qu'ils s'y cunduililÎont fagemcnt, & leur poflérite (ut renommée pout la
rigidité de {es mœurs. Les cinqä lix mille petfonncs retirées it Monte-Apparu pour cwl'c d‘inconduire ,
y engendrent des enfans qui, élevés tout autrement que leurs pères, n'en ont point les vices, &
donnent des exemples tous llillétetrs. Ainli les mœurs des coupables font éputécs, & leur race n'e.”l
point anéantic avant que de naître.
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De Monre--App:rîo ie repris la route de l\ufu|lulô , qui ell‘a onze milles de Girgenri : l|‘|, je
ne rroumi quun fureophage: il ell dans l:| principale Églile; il reprefenre en bus—reliellenl‘evemem

cle Proferpine. ll ell d'une mauvail'c exéumion; je ne l‘ai pas gravé.

On remarque en c': lieu & d.|ns l'es environs des grozres rr‘esdégmdles, dont plufieurs é|oie||r

neiennemcnr

 

L‘pulcrales , &. d’autres ont énÈ (les habitations, ce qui prouve que ce pays a été trè.

peuplé. On ne fuir qu'l nom ce lieu avoir autrefois; ainli l'on trouve (les de‘-bris f-|ns nom, & on
un des noms de villes & de cl|'ueaux donr on n‘a jum.|is pu rerr0uvcr la polirion geogn|pl|ique.

Je revins de làa Cirgemi, & j‘en rcpnnis prnmpremonr pour aller‘a Carolina, Pt(i[ p| -
di\-hu|r milles de cette ville, &a quarre milles {eulemcnr des bords de l.| mer

M. Raimund , gouverneur du ce lieu, me lit eonnoîrre routes les perfonnes qui nvnicnt de
l‘i||llru8i0n; & fur leur rapport , j'vopris que lu (lès—antiun ville d‘Hérncle‘e éroir films le voilinage

:… bord de la mer. Dès le lendcnmin de mon arrivée,je m‘y rmnlpcrmi, en fuivunr‘ 'u-prèsle

tours du polir fleuve qu‘on appelle Plata, qui Pam: p:|r Carolica , & qui va porter les ez|ux à la
mer. Ce pe:irlleuve uhonde, :… prinremps , cn nlofes que l‘on y Voir enrrer, & qui le plaifcnr |‘|

  

remonrcr le courant tranquille du certe (::… douce.

A l'embouchure de ce fleuve, fur la rive orientale , on voit un grand rocher blanc, élove“ d‘environ
' gc | ' mer: il ell efcarp|Ë à l'orieur, au midi & àl’oecidem; fa parrie

em.|| plane ; elle :| environ rreis cents toiles d‘étenduc en tous lens.

  eenr pieds au | … ||| -

 

fup|‘:ricum ell |. ‘A |'Ç5|

On ne peut y parvenir de l‘orient & de l‘occident que yar des chemins très-rnmpnns & fort diffi—

ciles. Le

d‘llér:||lé
belle panic de l.| fille; ou voir encore un cndrcil dont la forme & l‘étundue indique un tin.“ rc.

 

u nn|d clli|-pCu-prbs de plain-pied avec les terres qui s'éloignent de lu mer. La Ville

  

Çroir (||: ce rocher. On voir encore vers le nord-ell, dans le lieu oh devoir être la plus

  

On n‘en voir que la mulle, & quelques pierres étrangères au lol, qui concourt… à indiquer cer &diliv_

-ouell la ville de Cnlarn-Bellorn , ville madame conflruire

 

De ec lieu élevé , on découvre au |

d.|||s l‘endroir où (ur judis celle de T|i9œla, ville renommée par la h.|uteur (le l'.| firuurion, qui [_|

rcn<luir facile i| défendre.

On trouve autour d’HÇraclé; cles p||irs & cles folles (elles que j‘en ai déja décrit ailleurs : ce

{ont des citernes que les anciens creuleienr ainf| dans les lieux élevés pour recueillir & confcrver

les eaux de la pluie.

On remarque aufli dans dilÎ-èrcus endroits des entrées de fouterrains qui leur hanches, & cles

relies de murs en pierres. Ces relies n'indique… rien, ne déñgneur plus aucune [une de monumens.

On y voir peu de romheaux , ou plutôt de débris qu‘on puiffe reconnaître pour des ro|nbcaux. De
ce rocher les afpefls four :|dmimblcs , de quelque côr|‘: qu‘on regarde.

de ne doute pas que la plupurr des édifices qui auront ful|lillé après la dellru8ion ou l‘abandon

de ccltc villù , n‘uieur |||- ch‘;rrui|s puur êrre employé .| la conflru£lion de C.|lollc.|, p.|ys nouvellement

hal|i|‘-

Le | .e Mufünm\s dir qu‘I—léraelée avoir d‘abord éré fondée par Hercule, lorfqu‘il vi||r en Si

Elle eur de la fplendeur; elle fut détruire. Minus, roi de Crète, la rémb" lorfqu'il vi… en Sicile

avec Dèdnle chez Canale. De fon num elle {||| appelée Mince. Elle fur Ci|.

Un ldèruelide, qui vinr dans cette île, la releva, lui 6ra fou nom de Mince, & lui rendit celui

d‘Héraele‘e , en l‘honneur de fun grand—père à qui elle devoir fa première origine.
, elle abondn en richeffes & en population. Son éclat fir 0mhmge

 

 

 

'c.

 

    .rc une feeunde lois.

 

Sous ce nom elle devinr ee'l‘el:

aux Car|l|aginûi5, qui l'alliègbrem & la de‘rruifirenr. Elle le releve encore fous les Romains , qui y
Placèrent une de leurs colonies, fous le commandement de P. Servillius; ils l‘cmheIlirenr. Elle

avoir de la l'plendenr du temps de Cicéron. Le P. Malin nous apprend qu‘elle fut dé|ruize pour

lu dernière fois pur les Surrulins. Les cl|rénens ne l'ont pas rétablie.

En  
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En quittant ce lieu, nous vimes à l'orient de très-gros murs faits de grandes pierres; mais elles

n'étaient pas taillées avec la perfe8ion que l‘on remarque dans les halles conRru8ions grecques.

En nous avançant vers le nord, nous rrouvâmes (ur le chemin d‘en haut, plulicurs fontaines

{ulfureulcs, dont les eaux cxhaloicnt une odeur de foie de foulre très—délègréable. Les environs offrent

beaucoup de roches de plâtre très—curieules. On jureroit, en les voyant %: trente toiles de dillance,

que ce {ont de gros murs conflruits en grandes pierres, mais ruines par la ve'tulld , tout il ell vrai
que les couches de cette roche font efpacècs par des hauteurs égales, & divifdes par des ligncspcrpcn-

diculuircs qui rclÏcmblent parfaitement aux joints des pierres. Cela fait la plus grande illulion, même

’alÏez près.

Le lendemain je fus voir la mine de {culte de ce pays: elle ell liruée à trois milles, environ une

lieu:: de CatoIica; elle ell dans une montagne qui n’a pas plus de deux cents toiles de diamètre.
Elle ell ilolèe; {on intérieur préfente au premier coup-d'œil l‘alpc& d‘une carrière de marbre. On
prendrait pour des veines la variété des couleurs que préfenre le {culte en le mêlant avec des

quantités égales de pierres calcaires qui conflituent cette montagne , & en s'unillaiitàtlc5 quantités
de terre glaile & de gyple. Un fond du plus ioli gris, compa£le & un peu luilnnt, en fait la teinte

générale; à travers ce fond on aperçoit des veines de foufre plus ou moins foncées; les plus fortes

en couleur [ont prelquc rouges , & tranfparentes comme une cornnline tirant fur la cerile. C'efl

ce que les mineurs appellent du foulre vierge. Ony voit au|Ïi de grandes taches noires : c'el'l de
la glaife [attirée d'un luc viniolique. Dans ces malles noires ou remarque des vides ou plutôt des
{dons où le font formés des criflaux de gypl'e fuperhes, de différentes efpèees , loir En aiguilles,

fait en forme de cannes , accumulés tumultuaitement, grands & petits, les uns fur les autres. Il

y en a qui font du plus beau Blanc, & d‘autres diverfement colorés ; quelques-rms noirs, d'autres

gris , d‘autres violets ou jaunâtres; tout cela ell enveloppé dans du plâtre & dans (le la pierre

propre %: bârir, J'engage tout voyageur, particulièrement les naturalifles, à viñter cette mine.

PLANCHE CCXLII.

Manière de pn‘parer le sozfi-e pour le rendre pmpre aux Aria et au Commerce.

On pioche dans le loin de cette montagne; on en réduit ce qu‘on enlève en petits morceaux

qui ne l'ont pas plus gros que la rêre; on ramalle tout jufqu’aux paulïières; on porte tous ces
fragmens près de cette carrière; on en forme un monccau A.

Ce monceou, formé de tout ce qu‘on a enlevé pôle—mêle des flancs de la montagne, ell deRiné
à être expofe' au {en, afin que la fulion en fafle fortir tout le fuulre qu'il contient. Pour cet elle:

on pratique une file de petits fourneaux ronds BB, qui refiemhlcnt à de grandes chaudières de
lix à l'ept pieds de diamètre , & «:le quatre ‘a cinq de profondeur. On a en loin de faire à la face extérieure

de chaque fourneau une ouverture C. Cette ouverture le ferme avec de la terre délayée dans un
peu d‘eau. Cela fait, on commence, comme au pour le voir figure B, àplacer les pierres à foulre,
les plus greffes d‘ahord , fur une petite banquette qui ell autour du fond de chaque fourneau;
l'on arrange ces pierres rouiours en diminuant de grolïeur , & en formant avec elles une voûte en

coupole, au fommet de laquelle ell un trou ; l’on place enfuite les pierres les plus montres, &

jufqu'aux pouflières qu'on met par dellus: elles forment à l'extérieur une pyramide ronde D.

Quand ces pierres à loulre font ainfi arrangées , ou forme autour & au bas de cette pyramide

conique une ceinture E avec de la terre fine , large de lix %: huit pouces , afin d‘empêcher la vapeur

du foulre de s'échapper trop aifémeut du fond de ce lourucau.
Tone IV. R  
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On prend cnluitc une greffe poignée de paille, en l'étend fur cette pyramide, on y met le feu.
Cette paille brûle & enflamme le faufre F. Le feu le communique bienth de l'extérieur à l'intérieur,

& cml)rnfc toutes les parties G contenues dans le fourneau.

Après que cette pyramide a brûlé pendant fept ou huit heures,le {nuire cddétaché de chaque pierre,

& a palï" dans l'état d‘huile au londdn fourneau. La pyramide H devient alors très—noire.

On débouche l'ouverture C qui ell en avant; on la perce avec une barre de fer ronde: elle devient

aims un gouleau par où le loufre s‘écoule. On le reçoit dans des moules de bois {emblablcs à des

anges de maçon. On :: loin de mouiller ces moules , afin que le {culte ne s'y attache pas. Il

s'épaiflit, fc coagnle & le durcit en quinze minutes; il prend la forme d'un pain trapézoide:

c'cfl la forme ordinaire qu'on donne au foufre de ce pays , & fous laquelle il pall'e dans le commerce.

11, ce (ont des pains (le foulrc. K, ce font les moules que l'on met dans l‘eau pour les refroidir.

On voit dans les environs de ce lieu beaucoup de montagnes qui donnent de la chaux , du

plâtre , du (culte, de la terre glnife noire , & de la pierre à bâtir, confufément mêlés enfemble.

Ces ohfcrvations fuites, je tevins à C;ttolica. C'étoit alors le temps des fêtes de Pâques. Je fus

tt'es—furpris du voir que dans ces jours confecrés ‘a la dévotion, les hahirans de ce lieu avoient

renchéri fur les tmvelliifcmcns les plus bizarres que j'eulle ohfervés dans d'autres contrées.

Le dimanche des Rameaux, après avoir entendu la melïc dans ma chambre à coucher, comme

(ala fe prariqne {auvent en Sicile , je vis paner [ous mes fenêtres une proeeffion qui me furprit

bien , tout accourumé que j'étais à voir des momerics qu'on ne le permettrait pas en France. A
la fuite des prêtres, qui formoient le corps de cette procelfion, marchoient douze hommes en

furplis , avec une ceinture & un mafque de carton fut le vilage; ils avaient fur le derrière & fur

la partie la plus élevée de leur tête une auréole, c'efl—à-dire, un morceau de carton coupé circu—

laircmenr, de dix—huit pouces de diamètre, fur lequel on avoit peint des rayons. Ces douze figures

ainfi équipées , malquées, & pourtant coilïées , prétendoient repréfentet les douze apôtres accompagnant

Jéfus—Chrill au jour où il entra dansJèrufalem. Or Jelus—Chtill étoit figuré parla perfonne du curé; il

pottoit aul'fi une aure'ole , mais il n'avoir point de malque. ll marchait derrière ces douze apôtres,

& pour ref(cmbler mieux au Chrifl, il était monté fur un âne. Il s'avançoir ainli fuivi d'une grande

foule de peuple édifié de cette mafcarade,

Du relie , ce pays ne m'offrir rien qui ne portait le cara&l:re Sicilien, qu‘on retrouve par route l'ile.

J’en partis pour retournerà Girgenti. Je pris une route différente de celle que j'avois fuivie en

y venant, pour voir le plus poflible d'nbiets nouveaux ; cette route était celle de Siciiliana.

Après une lieue de marche, jc rencontrai un bel al>reuvoir public , tel qu‘on en voit beaucoup dans

l'Italie, fur—ront dans les états du Pape.

Là , j'0hfctvai vers le fommet de la montagne, fut la droite, des grottes taillées dans la roche
en bouches de four, & {ervant jadis de tombeaux. Je montai au deflus: là , je vis une très—belle
efplanadc, n'es-convenable pour y bâtir une ville, autant par fon étendue, que par la régularité

de {en niveau, fut-tout par les admirablcs points de vue qui charment, de quelque côté qu'on
regarde. Je vis encore à l‘oppolé de l’endroit par où j‘étois monté , des grottes taillées dans le roc
vers le pied de la montagne qui s'élève confiddi‘nblement au defius*de cette plaine. Je vis aufl‘r

beaucoup (‘le de‘—bris ohfolument triés par le temps , & je demeutai intimement perfnadé par tout ce
qui lrappoit mes regards , que ce lieu ell celui où'étoit l'antique ville d'Angira.

Cette ville le rendit célèbre chez les anciens par la confiance de l'on attachement aux Carthaginois,
tandis que beaucoup de villes s'en étoient détachées pour prendre le parti de Denys l'ancien , qui
l‘a {uifnir craindre par [cs nombreufes armées de terre & de mer. Les débris de cette ville ont

futvi fans doute à conflruire Camlica & Sicoliana. Je me rendis de ce lieu dans cette dernière ville,
qui n'en cil éloignée que de quelques milles.
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Je n’y trouvni rien de remarquable: les habitons me partirent très-foigneux d‘exercer l‘hofpita—
lité. Ce pays, dit le P. Mafia, ell le lol d‘une ville antique , ou d'un Château antique, appelé
Cena: le nom de Sicoliana qu'il porte aujourd'hui lui vient finement de quelque Roi des Sieules,
comme la montagne fur laquelle elle était s‘appelle encore Camicus , du vieux Roi Camicus, qui
a demeuré à la place où ell Girgenti , & qui pouvoit fort bien avoir quelque Château {ur cette
montagne. Cc Prince pouvoir polïéder aufft , au bord de la mer , à trois milles dela ville de Cena,

un autre château, ou fort, ou habitation.

J'en partis , & après avoir parcouru fept milles, j‘arrivaiàGirgenti. J‘avois depuis long—temps

ohfervè dans cette derm‘ere ville une efp'ece de moulin avec lequel fes habitans hroient leur ble:

je le comparois alors avec celui dont on le fer: très—communément à Licata pour moudre le blé

dont on fait la pâte d‘une efp‘ece de Macaroni très—délicat. Je deffinai ces deux moulins, & je

crois devoir préfcnter ces deux ohiets d'une induîlrie qui n‘efl pas la nôtre.    
PLANCHE CCXLIII.   

Moulin zi blé de Gi}gæn/i,figriœ ! ; ÂÎor/l/u à blé de Limla, figure 2.

La {implicité de ces moulins m'a fait plaifir, fur—tout en ce qu'elle fupplée au défaut de ceux à vent

& à eau , qui demande de grands établiffemens , & par couféquent de gtandes dépenfes. Loriqu'il

ne s‘agit que de nourrir un hameau , ou un château , un petit mécanifme comme celui de ce moulin

peut fufftre , & difpenfet de faire deux ou trois lieues , ou plus encore, pour aller moudre à un

moulin banal , attendre s’il ne vient pas de vent , ou ii l‘eau manque, ou s‘il ya d‘autres gens avant

foi. Ce moulin en plus commode ; il futh de le placer dans une chambre , ou dans une {alle haffe:

la grande dépenfe ell la nouriture de l'âne qui le fait tourner , encore cet âne sert—il à autre ehofe

quand le moulin ne va pas.

Voici en quoi confille fon mécanifme. Le morceau de huis vertical A,ell pofé par le Bas au

centre d‘une grande roue horizontale , dont les dents s‘eugrènent dans la lanterne que l'on voit

un peu patoîtro en B. Cette lanterne ann axe qui paflc verticalement à travers une meule immobile,

cachée derrière le large cercle C,& qui va le fixer dans le centre de la meule mohileD, laquelle

percée en E , reçoit le blé de la tre'mie F , parle gouleau qui ell au dellus du rrouE; lequel gouleau
ell agité par la vibration que lui fait faire la petite roue G , qui tourne beaucoup lorfqu'elle ell mile
en mouvement par la meule D, dont l‘axe fixe tourne en pafl‘ant dans la meule immobile C, lor[—
que la lanterne B efl mile en mouvement par la roue cachée que faut tourner l‘arbre A , auquel cil

attaché fortement le levierH, lequel est tr‘escourhé, afin qu’il puiffe paller par»defÏus la tte'mie F, lorfque

l‘âne on le cheval , marchant autour de ce moulin, rire ce levier, & met route la machine en mou—

vement. Ces deux meulesC & D, dont celle qui efl mobile tourne fur celle qui ell fixe ,écrafent

le blé qui tombe en E, &friit de la farine qui tombe enl, avec le lon. Il ne relie qu'à tamifer cette

farine pour en Ôtcr le {on lorfqu‘on en veut faire du pain.

Le defliu de ce moulin a éte fait & m‘a été communiqué par M. PreRi , avocat de Girgenti,
un des hommes les plus eRimahles que j‘aie connus en Sicile. On donne, à Girgenti, le nom de

centimolo à cette forte de moulin.   
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Moulin de Lieu/a.

Ce moulin, aufli bien que celui de Girgenti, efi un moulin domeflique. Toute la différence

qui s‘y trouve, e'eR qu‘au lieu d‘un âne, ce (ont des femmes qui le font mouvoir.

Ces trois femmes tiennent une barre de bois A. Une tigeB emmanchée au milieu de cette barre,
& de chaque côté un arc—boutant C qui rient cette tige ferme. Le bout dela tige oppoféà celui

qui tient à la barre,ell percé, & dans ce trou paile un axe courbe D , qui traverfe verticalement
la meule mobile E , tandis que cet axe tourne librement au centre de la meule inférieure cachée
derrière le large cercle F, qui reçoit, comme à l'autre moulin enC, la farine qui tombe ici dans

la corbeille G. Le. manivelle de cet axe étant libre dans le trou de cette tige B , que l'on tire & poufl‘e

alternativement , fait tourner la meule fupérieure fur l’infétieurc qui ell immobile, & par ce mou-

vement , elle écrafe & brifc le blé , qu‘elle réduit en bonne farine.

Je n'ai plus qu'une foule remarque à faire fur Girgenti. Elle ell nécefl'aire pour qu'on connai“:
le feul endroit par lequel on ypouvoir entrer & fortit lorfque ce lieu était la {…tetelïe de Cocale & de

Camieus. ll e'toit d'ufage, dans ces temps d’antiquité & de crainte, de n‘avoir qu'une feule entrée
dans ces lieux élevés , afin qu'on pût plus facilement s'y défendre

PLANCHE CCXLIV.

Vue de l‘unique enlre'e de la Forteresse de Comic et de Camicus, Rois des

Siculcs.

Cette fortereffe était fituée, comme je l'ai déjà dit , fur la partie la plus élevée du lieu qu'occupe

Girgentl , dans l'endroit où font aujourd'hui la Cathédrale , le Séminaire & le Palais Épifcopal. Toute;

les extrémités de ce lieu étaient défendues par une roche efcnrpée de tous côtés, & dont l’accès

droit impraticable. Cependant il falloir y entrer. Pour cet effet on avoit pratiqué un palïage fi étroit,
& fi profondément entaillé dans la roche , qu’on ne pouvait abfolument pas s'y engager fans la

permifl'ron des habitons. Cet expédiant faifoir leur féeurité, Pour plus de précaution , ils avaient

eonfervè dans l‘intérieur, après ce défile, une efplanade d'environ trois cents toiles, où l'on pouvait livrer

un combat, Au delà de cette elplanade on rencontroit un feeond défilé, où eflln porte de la ville, qu’on

Pouvoir au(fi facilement défendre (Voyez la Carte d'Agrigente). Cette efplanadc ell aujourd’hui un

faubourg de Gitgcnti, appelé Rubato. Il fert d’entrée à cette ville, comme il en l'ervoità la forterelîc

de Cocale & de Camicus. .

A la droite du rocherC, il y a encore un défilé taillé dans la roche; mais ce paflage ef}
moderne.

Ils ne furent pourtant pas à l'abri des {tueurs de la guerre ;ils furent affrégés: il fe palTa certai—
nement des {flancs mémorables & funefles, fait aux affiégeen5, fait aux afl‘régés. Je crois qu'on avait
voulu tranfmettreà la mémoire le fouvenir de quelques-uns de ces combats dans l'infcripdon
qu‘on avait placée dans la roche au-de!Ïus de ce pallage étroit. On en voit encore la place D.
Je l'ai remarquée , & je l'ai defline'e en (uifant cette ellampe. J‘ai bien regretté de ne pas pouvoir
trouver cette in(cription. J'ai fait des recherches; perfonne ne m'en a pu donner connoiffanee , &

je ne lache pas qu‘aucun auteur en ait parlé.

Près
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Près de l‘endroit marqué C , en dirigeant les pas vers la droite , on voit la rochelr découvert,

elle forme le ful dans une étendue de deux ou trois cents toises: elle ell très—inclinée. J‘ai vu

plufieur‘s grottes taillées dans cette roche : elles ont fervi d'habitations autrefois; elles font aujourd'hui
de la plus grande vétufle'. Un peu plus bas ,vcrs le couchant, on voit (les cavités rangées en ligne
droites du Nord au Midi: ces cavités ont la forme d’un carré-long ; elles font aulli taillées dans

la roche. Il y eut autrefois, à une époque inconnue , un faubourg dans cette même place. Les murs
qui s’élevoicnt fut la roche, aux extrémités de ces cavités carrées , formaient des maifons : on voit

encore dans l‘intérieur de ces cavités , des portions de portes & de fenêtres; on voit dans chaque

cour une petite citerne pour recevoir les eaux pluviales. Dans l‘intérieur des maifous, & ll l'endroit

ou la roche efl élevée , il y a des armoires & des cabinets creufés dans cette même roche. Je crois que

ces travaux font l‘ouvrage des Sarrafrus.

Descrip/ion de l’Â/z}ès.   4 Cette plante s'appelle Zabbarzz en Sicile. Ce nom lui vient des Surmfrns. O:rl’appclle vulgairfi-
ment grand AÏDl'S. L‘Auteur du Diëlionnaire de Botanique lui donne le nom tl'Âg.zve d'Amérique ,

& les botanifles l'appelle… Agavc Americana.

L'Aloès fe reproduit de drageons qui poulie… de fa racine, quelquefois en allez grande quantité,
c'eR—à—dire, qu’une plante en produit jufqu"a une douzaine , & même plus. Lotfqu'ellc a atteint la
cinquième année , ou la fixième, & qu'elle ell d'une belle efpi:cc, dans un terrain qui lui ell avan-

(ageux , elle lance, au mois de mai, du centre de fes belles feuilles, qui ont environ fix pieds (le

long, une tige qui d'abord a la figure d'une afperge, ainfi que la couleur. A la liu d'août , cette

tige ell ordinairement parvenue à vingt<cinq ou trente pieds de haut; à fon fo:nmet fe Voir enfuite
une pyramide de fleurs qui forment des bouquets placés aux extrémités des branches horizontales ,

faillantes de trois pieds , & diflrilmées par étages réguliers autour de fa tige. Elles diminuent de

longueur jufqu‘au femmet de la malle totale, qui offre la forme d'un cône parfuit, occupant environ

le tiers de la hauteur de cet arbre.

Ces fleurs produifent des capfules triangulaires & l: trois loges, le.-(quelles renferment une grande
quantité de fcmenees plaies & noires : elles müriffent en feptcmbre. A la fin d'uflubre l‘arbre ell fee,

& peut {employer il on ell preffe‘ d‘en faire ufage. Les feuilles du pied de cet arbre font fort épailles

au milieu fur toute la longueur, & s'amineiflent fur les côtés, ou elles font armées de pointes fou—

 
vent courbées en crochet , & très—aiguës.L'extrémité de ces feuilles efl aulli année d‘une pointe noire ,

fine & très—dure; ‘a l‘endroit de leur naifîance elles ont environ huit pouces d: large.

En octobre toute cette plante meurt, pour donner aumrÔt naiffauce à des rejetons qui fe multi—

plient & augmentent de force en raifon des degrés de de'périffcment (la celle qui les a fait naître

depuis qu‘elle ne croit plus. A la fin de l'année on tranfplante ces drageons , & on en fait ordinaire«

ment les haies qui féparcnt les différens terrains des hahitans de la campagne.  J‘ai remarqué une particularité dans la vie de cette plante qui m'a paru curicufe : c‘ell que [i dans
le cours de fan aecroiû'cment elle reçoit quelque coup qui y {alle une lélion ou une {ta&ure, ou que
les vents la rompent près de fa fommité, & que cette plante ne fait pas à la fin de fa crotllîince ,

on voit naitre près de la fra&ure qu'elle aura épiouvée , l‘équivalent de ce qu‘aurait produit la partie

qui lui manque : fr en coupe cette tige au-deffous de fes branches , & que les fleurs n'aient pas en—

core été formées, on voit la partie de cette tige reflante fe remplir de fleurs fans rameaux. Si l'on   
coupe la tige au pied avant que les branches aient eu leur croiffanee , il s'élève à côté de ce pied

une branche très—forte du genre de celles qui devaient orner cette tige , & qui ell chargée des {leurs

Tous IV.  
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qzv‘nuroient eues tous ces rameaux. Il y a dans la marche de lu munie de cette végétation, des détails

très curieux pour un obfctvaîeur.

Cute plume fait connoitre qu‘el

fig.…ua…i de tts patties, & res n…,
produit pas moins d‘une autre manière ce qu'elle autoit donné

le a une quantité de {nes de[line'sä l'on accroifi”ement parlait, ‘ala con—

tle l'es lruits. Si ou la prive d'une ou de plufieurs cle ces cir-

cuntl.mtcs en la mulli1’il, elle n'en

d.ms lun ordre naturel. lille croit l.ms culture.

illes du pied de cette pl.]nte ont de grandes propriétés: elles s’emploie… indiflin&ement ,

fruit v .L's, fait landes. On en tire une Binic on les cortoyunt fut une planche ou fur une pierre.

E immut ces feuilles , en les compi‘imam, les ftottnit lougitudinalement avec violence , mm… avec

les deux moins un morceau de bois taillé en bileau, la peau &les fucs s‘en détachent, & il en telle

une n‘es—belle , très-l'une & longue filoffe bl.rnclre de toute la longueur de la feuille , depuis deux pieds

  

  

iul'qu'it quatre ou cinq.
_ ,—r .. .i_' ‘ "_ . . < \ ,

C…… n…lu prend ties brenlu tcrurure cramotlre &auttes . elle peut le tarder, lrler ttes-fin, &sc….

pluie, 5\ la manière destrfletanrls,uvec le coton & la foie. J'aivu de fort bag… mouchoir; faits avec

plume a aussi tle rri:&grandes propriétés en médecine.ce produit végét4l. Cette

cs , & qu‘on petie£licnnât l’arc d‘employer les produits, {gs réfultacg en
Si on liil}rit (les reclietcli

devi;ntlruienr des plus avantageux.

cette plume , lotfi1u‘elle ell lèche , fe coupe ii douze ou quinze pieds delong; :} la Partie in.

. . rlir Li douze pouces de Cli:lml;rl‘t , & quatre à cinq Et l'autre extrémité. Dans cette P‘°P°"

tion , elle s'emploie comme chevrons pour les toits des malfons en Sicile , où en l'uliveaurt pour les plun.

chers; lu legi;rcnl & (a force (ont suffi furprenantcs que la durée , fuit debout, l'ait horizontalement.

Cclrc plume efl n‘es—abondante danslcs Vals Démoné & de Menara; elle l’ell beaucoup moins dans

e Nero : il y en:: beaucoup dans le territoire d‘Agrigentc; & c’ell & l‘occalion d’une fuPfil‘bc

re elp‘eee, que j‘ai fait cette deferiptieu. Je l'avais admirèe long—temps dans les antiques

  

lc V'Al tl

plume de CL(

demeures de… j‘ai patlË: ci—dcfius. ,

Les abeilles fe nourriffent n‘es-abondamment du miel qu‘elles trouvent dans les ne8aires de fes

fleurs. .

Ou voir cette plante dans l‘ellampe ou j‘ai reprél‘enté l’égoût fouterrain , page 40, chapitre 39,

lus orientalede ces antiqueshubitations, tlunt j’ai parlé Ci-devunt page 6 ; , j‘aioh.Après nvt7ir pallè la p
s pour un naturalil‘le : ce {ont des trous à—peu—pr'es perpendiculaires .

fctvé (les particularités fort curieufe

& des fentes egulement crenfcesdnns cette roche. Ces trous & ces fentes font remplis de coquilles , &:

celles qu‘on nomme cames, boomers, pe:gnes, buxius; il y a aufli des madrèpores dedifïërcntes ::fp‘e-

ces, qui le fontlogés dans ces trous, au temps où la mer cou\‘toit cette roche, Mais je n‘en Connais

pas d‘outre exemple. Je n'aij

coquille habiter les mêmes cavités.

lan d'Agtigente , efi marqué par le clriffte7 : c'eR par erreur que dans le texte,

l:me volume, j‘ai dit que ce chiffre 7 indique le pied du mont Tante.

amuis vu ailleurs , & je ne lache pas qu‘on ait vu nulle part, différentes

efpèces (le poifi'uns ir

Ce lieu , dans le p

‘a in page r7 de ce quitti

Le pied de cette montagne ell indiqué dans le plan par le chiffre 9.

La roche fur l.\quelle ell Agri nte , ell formée d'un fable greffier & d‘un mélange de coquilles

u brilécs. Dans toute l‘ctcndue qu‘occupuit cette antique ville, depuis le temple de Cérès,

Jupiter Olympien , & depuis celui de Junon jufqu'à celui de Jupiter Polieo dans

ruche bille Voir, en bien des endroits , des lits immenfizs d'liuitres parfaitement

 

entières o

juldu'ä celui (le
Girgenti, cette

femblubles à celles qui le mangent aujourd‘hui àPnris.

.: m‘offre ici, & par-tout où je m’en {uis occupé, que des détails qui ,

plus ils font curieux, plus ils deviennent incompréhenfiblcâ. J‘en ai traité avec biiéveté, parce

: faire connaitre d‘une maniere aufli développée,dans la théorie de

L'lriñoirc nnturtlle n

que je n’ai pas eu occafron d
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l‘Etna, celle de mute la Sicile. Mais maintenant , après avoir parcouru l'lrifloite des arts

de cette île & d‘AÈ,

mens , il devient uèeefi.ire de démontrer comment je conçois le mècunifme de lit formation ,

 igentc, dans tous les temps connus dont il nous relie des monu—

parce qu'il en réfultem plus delumi'ete, d‘admiration & de pluifir, lorfqu‘onfe erpullcru tous les
phénomènes que j‘ai rapportés.

Des ol:lcrvatious multipliées m'ont fait concevoir la manière dont le Mont—Flu… s'ell élevé :

je l’a?‘i‘nife à la rue par le moyen de mes Ellttmpcs, le meilleur fans doute ]\trur l‘uppller &

l‘infufûlunce du difcours , dans une dünonl‘trarion oil l‘un u’u pus fous les yeux les objets
mêmes, ou des exemples capables dmfaciliter la conception des le8eurs.

Le MoneEtna ch pour quelques perfonnes un phénomène unique: pour d‘autres c'cll un

être qui n'eli point rare, mais dont cependant ils ne coniroillblit pas davantage la contexturc.

Mon intention était de la bien développer, même aux yeux de aux qui ont vu des volcuns ,

 

& fur—tout aux Ecrivains qui, fans les avoir vus, en ont beaucoup purl

L‘ordre des idées que j’ai l‘uiv s pour démontrer la iorm.ttiun de cette éh7îHL…œ montagne,

m'a [etvi à él>eruclrcr ce qui me rclioir à dire de la manière dont s'cll uceurnulèe terre mulle de
terre qui enviroune le volcan au midi , au couchant & au nord de (.t La{c.   

 

 Les plus hautes montugnesdc la Sicile prèfenterrt a leurs fommets (lesddbris de prudu€‘tlons marin…

de poifii>ns , de plantes ou de mndrl‘porcs, & généralement de tous les êtres qui nut (ent & ViVL‘I\[

au loin des eaux , on en trouve aulli a toutes fortes de degrés d‘élévation. Donc la mer & furmonrt':

ces éminences , & dominait de beaucoup leur hauteur a£iuelle.

L'a&ion de l‘air , celle des eaux du ciel, les ont depuis confidérablement ubuifl'ücs , avant qu'elles

cu{ïent acquis la dureté Oil elles font parvenues auiourd'hui.

‘efi donc du loin des eaux qu’elles tirent leur origine : leur élévation extrême n‘a coûté que

du temps à la nature; elle n'en ell pas avare; & ce ne peut être que fut le lol qui pol'tnit alors

les eaux de la mer, que ces maffes fe font formées par la réunion des {lille—rentes l'ulwleces qui

les eompolent.

La puilÏance des contains amena ces immensz dépôts fur le lol pyramidal de l‘Etndnai .rut. Ce

volcan , que depuis les Sarrafrns ont nommé Gebel , jetoit alors par une grande quantité de bou—    ches, des matières, fuit laves ou pouzzolanes , qui s‘étendoient alternativement & par couches

autour de lui; la plupart des ouvertures par lefquulles elles s’éclrappoient, le font bouchées dcpuis
en s'éteignaot, comme je l‘ai expliqué : mais il en ell relié qui font leur effet {ous terre en bien
des endroits de la Sicile: les autres n'ont pas été couvertes, telles font celles de l'Euro, & des

lmuil«

lames. On peut joindre à ceux-ci, pour étendre un peu norte plan (les volcans , coin de la CJ-

voleans de Lipari , dont deux brûlent évidemment, Et un ttûilième ne produit que des ear '

 

labre , le Vèfuvo , ceux d‘ltulie & de la France , &re. Ce fout aulÏr des volcans, qui ont contribué

à la formation de la plupart des îles de la Méditerranée , & de la plus grunde partie du conti—  nent de l‘Elpagne, du Portugal , de l‘Afrique , ÈiC.  
ll ell probable que l'élévation formée par les produ£lions volcaniques, déterminuit parles ( ulcurs

fouterraiucs les produflions marines à s’unirèelles. Quelles qu’en fuient les rail'ons, leur union ell un

fait , & voici comme elles s‘expliquent. Les malles nouvellement produites acquircnt d‘abord de la

 

folidité dans quelques endroits à des degrés différer]: , mais fur-tout aux PBIliCS qui nient . lil'es

 

fur les volcans, parce que ces feux fouterrains , ayant creufé des vides inlmeufcs, uit règn une

chaleur dévorante, atrii0ient par fuccion toutes les parties humides contenues dans lkS matieres qui
furmontoicnt les croûtes dont ils éroient couverts. Ces matières devenues moins humides , acquirent

de la folidite' , & fe trouvoient en état de réfiller aux eden-ts contraires réfultans dts tour-ans qui

auraient pu les détruire ,aprës les avoir formés.   
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Dans d’autres places, où la chaleur intérieure des volcans ne fe faifoit pas fentir, les dépôts ma—

rins apportés par les couruns, fe font dillipés par la même force qui les avoit produits, Bt leur éloi—

gt…nent ;. lui1lé entre les volcans le vide qu‘oceupe a&nellement la mer.

La partie fulule reflunte de ces dépôts immenfes PlLS ou moins dégradés, ennûitue les montagnes

que l'on voit aujourd‘hui dun; la Sicile, en Italie , en France, Btc.

On conçoit que ces montagnes doivent être un compofé de toutes fortes de fubllnnces prove—
nant des trois règnes rapprochés, mêlées en des quantités, fou; des formes difi"érentes , d‘où il
s du réfulter par la fuite des temps, des combinaifuns inattendue;, qui ont paru & paroîtront tou—
jours bien extraordinaires , & (auvent bien curicufes.

A dater des premier temps ou les lilas & les continens fe formèrent, des fiècles accumulés fans

nombre fe font pallés, pendant que la Sicile eroiffoit infenfibletnent au fcin des ondes. Faifons
abi‘z.a£ii0n a&uellement, de tout ce qui lui ef! étranger , pour ne nous occuper que d‘elle.

C.-rte Ille parut enfin comme un point à la furfaee de la mer , de nouveaux fléclcs la virent

rdir, & faire partie du globe, 1lérile d'abord & déferte; dans les fi'ecles fucccflifs, elle devint

  

_ peu féconde & habitée, en recevant toutes les femenees qui lui furent apportées des régions

voiiincs & éloignées.
Les premiers agcns de cette fécondité, furent les pouzzoÏanes & les cendres des volcans : les

vents d.fpurlirient au loin ces fubliances de tous les côtés , fur les plaines de [able & fut le galet,

fur les roches calcaires , & furles parties qui par elles4némcs n'étoient null£'menl propres à la
végétation. Les plantes & les arbres s’y tnultipli‘erent avec abondance, Et bientôt la richeffe du
fol rendu cette Ille propre à faire le bonheur de fes habitons.

Lts fecomls agens qui, ‘a la même époque contribuer—ent & fa fertilité , furent les eaux du

ciel , errantes d‘abord fut la furfuce. Elles commencèrent par creufer de petits vallons, en fe raf—

fcmblant dans les parties baffes du terrain: dA‘-là {échappant en filets infenfthles , elles formèrent

des ruiÎfeaux qui , devenus torrens , s‘uecrurent toujours, &tracérent de profondes vallées au fond

defquclles furent appuyées les bafcs irrégulières de ces hautes montagnes qu‘on y voit s'élever de
mures parts. Ces montagnes , tantôt ifolt‘es , tarith aeeouplécs , ou fépare‘es par des plaines , des con—

trées qui ne préfentent que du fable ou des pierres mobiles difperfées & leurs pieds, fait par des collines cal—

caires encore tendres , abailÏées par les efforts des eaux , reçurent d‘elles leurs places & leur étendue,
Les eaux produilirent aufÏi , par leur rapidité , des profondeurs & des abymes effrayant , autour

defquels on aperçoit encore les couches volcaniques , les laves & les dépôts marins. Ailleurs fe

préfenlul1! des inégalités moins terribles , que des herbes & des moufles variées , différentes bruuffailles,

dus bouquets d‘arbres , d'épailles forêts même s'emprelÏent d'emhcllir. Ces objets gracieux, en s’u—
ntfÏant nux débris des rochers, aux catara8es , formaient la décoration des plaines , bordoient

irrégulièrement les étangs, les lacs & les riviercs, qui fe repofoient en parties fous leurs rameaux,

dont les eaux pures & tranquilles fe plaifoient à reproduire l‘image. Ailleurs ces arbres majeRueux

ombr;rgeoient des vallons e'muillés de fleurs & de verdure, & des nappes d'eau tranfparentes , qui
tombaient en cafn‘adcs , offroifm dans mille points de vue , fous un ciel orné de nuages , à
toutes les heures du jour, de délicieux payfag:s.

On devoit voir fous fes pas dans ce beau climat, les fleurs & les fruits groupées enfemble, &

fe fuccéder pendant toutes les fuifons; les oifeaux & le gibier, peuplÈrent !: l‘envi les airs & la

campagne , les étangs & les fleuves durent avoir leurs richeffes , tout offrait aux premières peu—

plades qui occupbrent ce raviffant féjout , une vie douce, oifive & exempte de befoins.

Il y eut alors des fiècles de bonheur, oùl‘innoeenee & la paix purent habiter parmi les hommes,

& qui fournirent aux poètes l’idée de l‘âge d'or.

Le!
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Les premières Colonies s’agrandirenr; on vit s‘élever des villes , cles républiques & des royaumes.

Er aufi'trôt les difi‘cntions, les haine: nationales , les guerres, & tous les forfaits, avilirent les
hommes.

La diverfité des peuples, des cultes & des langues, fit changer cette lil—e bien {auvent de
mœurs & de dénominations: on la trouve délignée chez les anciens, par les noms d‘lile du foleil,
& de terre des Cyclopes. Je n'admers pas dans l‘hiiloire vraie de la Sicile,les Géans, les Cyclopes,
les Lelltygons (1), ni ces dieux que les poètes y ont fait régner avant même qu’in crit des villes:
ces fables embellies par la riche imagination des hommes de génie , ne jettent qu‘un jour trom—
peur fut la phyfique , fur les arts, & fur les objets de mes recherches.

Les Sicanicns partis de l’Efpagne , vinrent après d‘anciennes nations s'établir dans cette Ille , &
l'appcl'erent Sicanic.

Les Siciliens ou les Siculcs qui venoient d'ltalic,furent leurs fuccefîeuts, & lui donnèrent le  nom de Sicile, celui de leur patrie.

Les Phéniciens voulurenr avoir auflî des polleflions en Sicile : ce fut fans doute parla voie des
combats, des rufcs & des perfidics, qu'ils parvinrent ‘a y obtenir des établifl‘emens de commerce:
il devint même confidèrable; & les Troyens partagèrent avec eux cet avantage.

Les Grecs s‘y établirent pour la première fois, après le fic'ge de Troie , temps où plulieurs de
leurs Chefs ancient dilperfés fur tous les rivages de la Méditerranée. Ils y abordbrcntÏa dilÏèrenœs
époques, & y r'eg‘nerent long—temps, formant un grand nombre de républiques fous des noms diffé-
rens, qui tiroienr leur origine des diverfes contrées de la Grèce. Chacun appbrla de {on pays (les
fciences, des opinions & des arts particuliers: les édifices qui nous relient de ces républiques font
des temples en pierres, de l'ordre dorique des premiers temps de l‘architeâure.

Les Grecs règn'erenr , à la fin de leur rélidence, concurernment avec les Carthagincis. dont la
navigation s'étendoit fur toute la Méditerrannée: ces nouveaux conquérans y apportèrent aulfi leur
commerce , leurs armes Bt leurs dieux; ils occupèrent les rivages de l’occident & du feptentrion,
& furent clralÏés par les Romains.

Les Mamertins venus d‘Italie , s'empar'erent de Memne, & appelërenr les Romains en Sicile;
bientôt ces peuples dmninareurs jugèrent ‘a propos d‘y faire des conquêtes , puis de s’en rendre
les maitres: alors …le fut appelée Ttinacrie: le nom de Sicile lui ell enfin relié.

 
Les Romains employèrent quelques annéesà y établir la paix , l‘abondance & même la fplendeur:

ils y élevbrent dies le temps de lets république , de luperbes édifices en marbre: leur puiflance &
leur ambition ne trouva rien de trop magnifique. ll ell bien remarquable que la Sicile devint fous
leur domination beaucoup plus florifiantc qu'elle ne l'avoir été du temps des Grecs , c'eR—à—dire ,
du temps où elle le regardait comme libre : mais les principales villes étaient autant de petites
républiques ennemies , & qui le combattoient [ans ceffe.

Les Siciliens, fous le gouvernement des Romains, perdirent leur génie militaire , & ces llalnes
de cités qui ne fervoienr qu‘à leur propre defituRion : l‘Ille n’éprouva de maux que les vexarians&
la tyrannie de Verr‘es, qui enleva les plus précieulcs produ8ions des arts, portés alors au plus haut
degré de fplem‘leur dans tous les genres. En le rendant maitres de la Sicile , les Romains avoienr
laill‘e‘ ?; l'es habitans leurs temples , leurs divinités & leurs cultes, que les Grecs & les autres nations
y avaient apportés : tOut }! conferva un cara&ère de bon goût, & même d‘élégance , peu—près ju{que
au partage de l‘empire RDmain. A cette époque les monumens de l‘antiquité fe dégradoicnt , & n‘é.

 

(.) Quelques Ecrivains placent la Leslrygam …: l., Cyclnpcs … Sicile. J'ai suivi cette upinion ; d‘autreslt‘s pla.
cent en Italie, du côté d; Gaète.

TOMBIV. T  
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{dur plus n‘:m‘l)lis , les arts ceiT‘ercnt d‘être appréciés; les talons difparurent pour lailier régner l‘igno-

runïc de l.] barbarie.

Vers la fin du quatrième fil:cle de notre ‘ere , Sirucufe fut la première ville de Sicile qui reçut

le chriflimifine: bientôt plufieurs autres villes , & enfin toutes les contrées de 1‘llle fuivircnt le même

exemple. Alors toutes les cités perdirent en peu d‘années , ce qu‘elles avaient de beaux monumens:

lu dèpruvution du goût fuivit les progrès de cette décadence des arts,jufqu‘à leur anéantifl'ement.
L‘irruption des Surtalins, dans le feptiëme li‘ccle, changea encore la face de ce pays: ils s‘y éta-

blitcnr en le ruvagcant de toutes parts , y firent adopter leurs coutumes & leurs lois, par les com-
bats & les incendies: la terre lut couverte de cendres, de morts, & inondée de feng, dont les ruif-

fcuux gtoflifl'oient les fleuves & rougilÏoicnt les mers d'uicntour.

Après ces longs orages , ie calme revint, St permitpar intervalles, dans quelques endroits,felon

le be(oin & le génie de la nation , d‘élever de gothiques édifices. Le goût Grec qu‘avoienzconfcrvé

les Romains , difparut pour toujours. Je n'en retrouvui queiqnes traces que dens les débris qui avoient
échappé à lu mutilation, imprimée par lu main de ces barbares aux beaux monumens de l‘antiquité.

Dans le onzicme lièch , les chevaliers Normands ehallèrent à leur tour les Sarrafins , & renouvcièrent

contre eux les fc‘encs d‘horreur , que ces hommes féroces avoient portées au plus grand excès contre les

Siciliens ; CCl(C conquête leur coûtn cent ans de combats des plus opiniâtres. Enfin , i‘cxpulfion totale
de ces brigunds rétablit lJ paix & le clrrifliuiiiline.

En 1281 , ce rn:tlÎucre , connu fous le nom de Vêpres Siciliennes, caufa dans ce pays une autre

révolution qui fit fucce‘dcr les Amgonois aux Normands. Les Autrichiens vinrent enfuite donner des
lois 'a lu Sicile ; après eux les Efpagnols y établirent les Napolitains , qui y règnent aujourd‘hui.

Le fort des Siciliens n‘a pas éprouvé de grands chungemens depuis l‘expullion des Surrafins , parce

que leurs derniers maîtres ont en tous la même religion.

PLANCHE CCXLV.

(‘une de la Sicile.

La Carte que ie donne ici ,préfente la Sicile dans {un état aRuel, en 1780 : elle oii‘re le nombre

& la pofirion des villes, des villages , les plus confide‘rahles, auxquels on donne les noms de terres

[eigncuriules, de batonics, commis, marquifats, & d’autres titres: ou y voit aufli des citadell:9,

de {imples vill.rgcs & des hameaux qui n‘ont pointdc dénomination honorifique.
Je prèlente cette Carte comme le tableau le plus curieux dans ce genre. Ony voit [oixanrcæinq

villes encore exilianteszët qui ont toutes de la fplendeur, felon que leur pofirion el‘i plus ou moins
avanmgcufe. Les deux tiers ont de l‘importance , & dans ce nombre on compte quinze ports de mer.
Le relie efi compofé de villes méditerranée: plus ou moins confldémbles. Dans les intervalles qui l'épa-
rent ces villes, ou compte deux cent quarunte terres, loixante- onze cafuls, vingt—liuir châteaux ,

deux cent quarante tours ou citadelles , environnés de maifons plus ou moins nombreufes , &
lept villages , ce qui fait en tout lix cent cinquante—un endroits habités, tant forts que faibles.
Je crois que le nomhrc des villes de la Sicile .r du être au temps des Romains , à—peu-près le même qu‘il
eli de nos jours; que la grande différence n‘a confiRé que dans la fupérinrité de la population Romaine,

Toutes c
    

  

s, L‘L5 pûl’ts du mer & ces terres, font contenues dans une Ille de forme trian—

gul:!iro , dont nduc ell d‘environ l'oixunrmdeux lieues dans fa plus grande largeur.

Cette Carte tliilcre de celle que j'ai placée à lu tête du premier volume , en ce que lu première ne

contient que les ville , les cnfi\ls , & le lieu de quelques monumcns antiques , dont,
en ohibrvunt cette ille dans le plus grand détail , j‘ai vu les relies plus ou moins confervés ou
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dulqiiCls on ne trouve plus que la place; la fcccnde préfcnte les villes , m… BHClLXHICS que mo—
dames qui exillent aujourd'hui.

Le père Muffu, duns lit Sicile en perfpeélivc, nous allure que les fnixante-cinq villes de nos jours

{ont toutes d‘origine antique , &que l.: plupart même {ont dela plus haute antiquité , ainli qu‘un très—
grand nombre des terres & des cafels habités de cette Ille.

Pour avoir une idée de l‘ancienne Sicile , il faut ioindreà ce nombre celui des villes dont l'billoire

nous parle , Et qui ont difp:tru de {a l'urface.

Afin de la bien connaitre, j‘ai fait l.\ recherche de celles qui ne fubfillcntplus , & qui ont fleuri
à des époques fuccellives; villes dont on ne retrouve plus que de faibles ttelliges. Pluficnrs d‘entre
elles n'ont laill'é que des amas de pierres; d‘autres n‘oll'rent à l‘œil que les plus légers débris; beau—
coup n'indiquent le lieu où elles [ont fitue‘es , que par des grottes & des tombeaux tailles dans le roc.
Un très-grand nombre n'ont laille' aucune indication. On ne retrouve plus leur place; on ne lui! que

leur nom , uniquement parce qu'il ell attaché dans l‘hilloite à celui de quelque héros, ou à une anec-
dote particulière : il y en a enfin dont les noms mêmes font effacés, oubliés.

Les noms de villes que l'Irilloire nous ;: confetvés, le montant ‘a cent quarante— cinq ; ceux

des cafals à cent trois; ceux des châteaux à cinquante—un; ceux {les villages, des tours & (les

hameauxlt quatorze, ce qui fait en tout trois cent treize.

Si toutes ces habitations , après avoir concouru fueceflivement à rendre immortelle par leur puif<
fat—nee & leur célébrité, cette llle la plus grande de la Méditerranée , nous étaient connues depuis

leur origine , que de traits auraient figuré dansl‘liifloire par la grande variété btl'impormncc cles événemens
qui leuront donné la nailÏunce , qui en ont fait la fplundeur , & en ontde'tcrminé lu décadence &l’unéun—

tiffementl Si les révolutions qui les firent diiparoitre , n‘avaient pasaufli entrainé avec ellesles monumens

hifionques que la tradition nous confervoit , ces ricbell'es littéraires remplaceroient, du moins dans

la mémoire , les peuples & les cités que nous regrettons.

La beauté du climat contribua beaucoup aux révolutions qu‘éprouvu la Sicile. D‘urgueilleux cmt—
quérans encouragés par quelques fuccès obtenus fur le continent, olèrenty pafl'er , & devinrent des

ravilleurs féroces. Non contens de renverfer des villes , ils ravag'erent & détruil‘ireflt des royaumes
entiers ; ils fubllituèrent de nouvelles nations à celles qu‘ils avoienr vnineues, & iltt:n[ tlifpa-

roitre les ufagcs, & oublier les noms de celles qui les avaient précédés. lls en effuuèrent jufqu'aux

plus légères traces , en éleveur de nouvelles habitations fur la cendre des premières.

La fuceeflion des liècles nous préfente une effroyable lille de ces révolutions. il faut y uioutcr les

bouleverfemens inévitables, produits par les tremblemens de terre qui précèdent toujours les éruptions

des volcans; tretnblemens où dans une heure vingt villes font renvet{ées , où leurs débris même

dilparoilÏent avec lu lurfucc du pays qui les environnoit. C'eill'alc fpe&aclc terrible qu‘olliit luccufli-

vement pendant des li‘ecles fans nombre , depuis qu’elle ell [unie du {cin des eaux, & qu'elle s‘ull

préfentée aux regards du folcil , cette lila fi délicieufe , li féconde , li attrayante, quand elle n‘cll

livrée ni aux ravnges de l'Etua , ni aux horreurs de la guerre.

La Sicile ell déja eonlidérée dans la formation & fu population comme une des llles les plus

eurieufes de l’univers, Elle ell aufli la plus étonnante , en ce qu'elle contient à quantité égale de
terrain, plus de ehofes fingulilzrcs Bt utiles qu'on ne peut en trouver dans aucun autre finilruit fur

toute la furface (lu glûbm A commencer par les parties confliruantes, nulle puit aucune pornntt

de la terre ne laille voir avec plus (l'évidence , & d'une manière aulÏt futisfaiinute , le myllbre de la

formation. La variété des matières dont elle ell campoféc, ell fi confidérable, que nulle part on ne
{voit autant de fortes de marbres, de pierres & de métaux, que ceux qu'on decouvre duns lim (cin.

‘Elle fournit à l'biñoirc nfltut‘cllc des produ&lons de tous les genres; nulle part l'agriculture ne trouve

un champ plus fertile , une plus riche abondance dunsla végétation : cette abondance cil même [clic qu‘à

la fm de chaque année on y recueille de quoi fournir à foixante-ttois bruncbes de commerce. Quel autre
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triangle de loixante lieues, préfente à chaque révolution des faifons , des avantages aufli confi-

(lémbles aux échanges , aux inanula&ures , & à l'entretien de [et habitans‘l Aucun endroit enfin n’a

plus de titres pour être célèbre , fous quelque point de vue qu'on le confid'ere, fait pour le phy-

{ique , loir pour le moral , pour les arts ou pour l‘hiûoire.

St les grands volcans font une des merveilles les plus étonnantes dela nature, la Sicile ell encore

{ingulièremcnt bien partagée à cet égard. Peu de volcans offrent plus d'intérêt, & font plus impo—
fans que l'Etna. On y jouit de toutes les températures; lon fommet ell couronné des glaces de la
Norvège; la baie la plus étendue vers le midi ell brûlée de chaleurs égales à celles de l‘Afrique;
& la douce température des beaux climats de l'Europe , ell généralement répandue dans toutes
55 parties de l'Isle fur laquelle il domine.

Les établiffemens des premiers temps étaient fimples, grolliers , & fans art. A diÊérentcs pé—

riodes, les progrès dela civililation fe font fait remarquer d'une manière fenfible. fait fait voir

dans le cours de cet Ouvrage,ee qui nous relie des grands édifices de l‘ancienne Sicile ; j'ai {ail'r
ce qui ell échappé aux ravages du temps, & ce qui ell près de périr par excès de vétullé; j'y ai
joint le récit de quelques faits , de quelques grands événemens anciens& modernes; j‘ai tracé dans

les révolutions fuccel‘lives, la marche du temps; j’ai marqué en quelque forte l’empreinte de fes

p.rs, dans la profondeur delquels il enfoncepar fon propre poids, anéantir tout, en précipitant
dans les ubymes de la terre , les plus grandes & les plus folides produ&ions de la nature & des

hommes. '

Les travaux du liëcle qui fuccëde, {ont oublier ce que le fi‘eele précédent avoit fait difparoîrre
pour toujours.

Par une marche régulière & conflante , le temps exerce la puiffance dellrufiive fur tous les êtres:
uinfi chaque fiècle lait , pour ainli dire, autant d‘Agrigents , de Sicils & d'Univers , qu‘il a été pelli-
ble à la nature d’opérer de ehangemens lucceffifs dans les détails. Cette grande vérité n'a jamais
été plus frappante qu'en Sicile.

La nature lit le globe fur lequel elle nous a placés; la nature fit sulli les volcans dont elle l'a

animé, & qui prouvent la vie. Ces volcans le pénètrent en tous lens; ils le dévore… , ils l'agitent

dans toutes fes parties, & portent À l'on extérieur, ce qui en remplilÏoit le {ein ; & ils reçoivent
dans un état de dillolution, & replongent jufque dans les plus profondes entrailles , tous les corps,

tous les êtres, qui avaient pris ‘a fa furlace la forme & l‘exillenee.

Cell dans ce bouleverlement plus ou moins rapide de la matière , que les fubflances trouvent

ce qui leur ell néceffaire pour [e renouveler. Le mouvement qui fait périr & renaître tout ce qui
exille, ell ce que i'appelle la vie ait la nature: c‘ell aulTr dans la conflante harmonie qui y règne,
que l'on doit admirer la grandeur & la puill’ance de l’Etre luprême, qui préfideà tout.

Ces vicilfitudes efi”rayantes & multipliées, (ont l‘effet d'une loi impérieule & univerfelle, qui pré.

fonte fur tous les points du globe une image de fon enlemble.

Mais li quelque chofe peut rétablir le calme dans nos elprits, accablés fous le poids de la

terreur que produifent ces réflexions déchirantes , cette image de la deflru&ion , fan: celle renaill‘ante ’

à la vue des ruines & des débris des chef—d'œuvres de l'art que la main du temps a renverfés , c'ell de

penlerque l'imagination pénétrante d'unarziflo éclairé qui contemple cesruines, peut, en rapprochant par

la pen/ée les fragmens épars , retrouver les caraflères , & rétablit l'enfemble des plus grands édifices ,
parla conuoilÏance qu’il a des convenances.

Cell, pour ainl”t dire, courir par un vol rapide fur la marche du temps,5l lui arracher ce qu‘il
veut anéantir; c'ell le forcer ‘a rellituer des beautés fugitives qu'il nous déroboit, c'elt fixer à jamais

eos beautés que de les graver [ur l'airain , pour en tranlmeme les charmes aux nations futures.
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CHAPITRE QUARANTE—DEUX.

Defiart de Girgenti. Embarquement &Ëpaflizge & l’Ifle
de Malte. Arrivée au Port de la Vallette. Plan des
Ïfles de Malte, du Cuming & du Gofe. Pa_Ûizge
à l’Ifle du Goji. Figure antique incrufle’e dans la
roche au-deflbus du Château. .Vue ([un refle d’Edt ce
antique. Vue de la Tour—des-Ge'ans. Plan de cet
Edi ce, 6’ d’un autre qui n’en efl pas éloigné. Con
tume de quelques perfi)nne5 de cette Ifle. Vue d’un
endroit qu’on appelle la Saline de l'H0rloger.

 

  
Départ pour [Malte.

J' A v a ! s rempli tous les devoirs d’un voyageur , envers leshalritans d'un pays où ila fait une longue
rélidence , & contra&é cles liuifons partiôuliètes : i‘emhralÏai mes amis , &je me rendis au port de

Girgenti, où je m‘ennbarquai avec tout mon équipage. Le jour bailïoit, le erépufcule annonçait

une très—belle nuit, tout était prêt pour le départ , on n‘attendoit qu'un peu cle vent du nord-ell

que l'aube devait amener. Dans cette attente, n‘ayant rien àfaire , & ne pouvant l'accélérer, je me

livrai aux douceurs (lu fommeil.

L’anrotn ne fut jamais plus brillante, l'air plus calme, le temps plus ferein , tout préfageoit

que la iuurnée [croit belle , que le trajet ferait court & agréahle. A huit heures du matin nous étions

hors du port, & nous ahandonnions nos voiles au vent ,qui était allez favorable. Huit autres navires

{ortis du même port en même tems que nous , mais pour différentes deflilmtions , formèrent, en

s‘étendant dans l’efpuce d’une lieue , une petite efcadre , qui , confide‘rée avec le rivage & les mon-

tagnes qui hordoiem l‘horizon, ofiroit un tableau non moins agréable que varié. Ce fpeûaele

charmant changeait fans cefi'e; il préfentoit à chaque inflant un afpe& nouveau, par le mouvement

des vailïeaux . par leur voilure , par la manière dont le foleil les éclaircit dans leur marche. Chacun

ptenoit une direflion oppofée; tous s‘éloignoient , & nous—mêmes nous nous éloigninns d'eux : &

tous décroiffant à nos yeux pat l'effet de la difiunce . ne fe groupèrent bientôt plus qu'avec quelques

nuages qui s‘élevoient cle l‘horizon, & formaient une magnifique fcëne maritime; enfin ils l'e per—

clirent par gradations, & difparurent entièrement; on ne vit plus que le fpe&aele du ciel & de la

mer. Quelques vapeurs feulement tompoiont l‘uniformité & la monotonie de ce grand tableau. Je
l'obfetvai pendant quelques temps: le fignal du dîné vint m'an'aehet ‘a cette contemplation, &

faire fuccéder d‘autres plailirs Et celui de la vue& tle l’imagination.

L’après—dîné, le temps le couvrit_d'almtd de gros nuages; bientôt on en vit d’autres s‘amon—

Tone IV. V    
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fur ccuxvci: long—runqu .'lVI“1[ la fin du jour il pleuvoir, & un vent affreux foulevoir les îlots  \‘iuluhCC. ll nous pcnoilÏuit d‘autant plus cruel , qu’il contrarioit dirc&cment la marche que nous

vuulinns

Tout [

fur nous, & qui lmçr:

  

* PlÜy«)l( les forces & (on :\drcfl‘e älurter conne les Bourafques qui fonduicnt

tlus

 

.:gucs par (lulth notte navire. Nous étions réduits 31 louvo_vcr , parce

que le VCD! un… c'tuit due cmcut oypul'e'.

Lorlipie l.r unir fur mur—à—l'ait venue , n; voyant rien , & ne fervant à rien dansla tempête , je me
mimi (l_\ns la chambre du capitaine; & mettant un marelus à terre,je me couclmi defi‘us’m’gm_

boutant Emme u.… de mes malles, que je pleçai de la manière que je crus la plus convenable,
pour cmpêchcr que le roulis du vuifl'cuu ne mc [lt culbuter; & d.ms cette polirion , i'clÏuyai de dormir,

" lc ri.n.……u. alïreux qu‘nrr' " lc ”" des vents , lc choc des [lois qui heur—
toicnr [Ans ccli'c le navire , les cris des matelas, Bt lamanœuvre qu'ils fuifoirznt {ur mu rête.

Mon fornmcil fut quelquchls interrompu ;mais quand ic m'évcillui il faifoir grandjuur , &lt; temps

était fait beau. A deux heures après midi nous arrivâmes dans le port de Malte.

PLANCHE CCXLVII.

Plan des [des l/(‘ fl[ulæ , du Cumiflg ('t du'Gosc.

.
L‘entrée du port de Malte reffcml7lc à une large rue; elle ell formée de côté & d'autre par de

hauts rochers qui s'élèvent verticalement. On & prariqué dans ces rochers pluficurs tirages de butte—

ries de canuns. Il y en a qui fruit prchue à fleur d‘eau , & d‘autres qui font fur la crête la plus

élevé: de ces rochers. Il y a d‘autres batteries ädilïérenres hauteurs , de forte qu‘il ell impoflihle d‘en—

trer dans ct: port fans la permil‘fron de ceux qui le gardent.'Voycz cette entrée & le port.
Cum: Ille ;: environ quatrclicucsdans fa plus grande largeur fur lent à huit de longueur. Elle

contient deux villes : la plus grande cft près du port, & s‘appelle la Vallettc , nom du célèbre

Grand—Maitre Jean (le lit Valle/re , originaire du Languedoc , qui défendit cetrellle avec afl‘e7,

peu (le monde , contre la flotte de Mullaplia, Bachu de Sal/man H. La ville ayant été détruite par

le canon (les Turcs, on en rcl:âtir une nouvelle, à laquelle on donna le nom de ce Grand—Maître.

Il y a en outre dans cctte lllc vingt cafeaux ou villages , & plufieurs ports ; celui de la Vallctte,

compolé de lix galles réunis, ell le feul qui fait important. Les autrcs four pcu lréqucntés.

Près de …le de Malte on trouve deux autres lllcs: la première ell l’lfle du Cuming P; elle

n’a“ pas habitée , il n'y a qu'une chapelle : lu feconclc efl celle du Goff: , liruée au N. O. de Malte,

& dillanrc de quatre milles. Elle ell très-habitée pour la grandeur, puifqu'ellfi contenait environ

quinze mille ames dans le temps où j’y étais. Ces quinze mille amcs font diflribuées dans fept ca—

feaux, & duns le faubourg du château , qu’on appelle Rabbaro , mot arabe , qui veut dire faubourg.

Ce château ell la capitale de lille, & lu rélidence du Gouvcmcur.

C(msiddmlion sur l'hisloù'e nalurc”e 1165 {mis Isles de Mal/e, du Gose C! du

Cum/ng.

Je fuis dans la {cr-me perfuafion qu'originaircment ces trois llles n’ont formé qu'une fault: & même
mille de rocher; qu'elles exifloir‘nt ainfi [ous l’eau , avant qui: la mer fe {rit abaifl'ée au pornt de
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découvrir !cs (ominet5 de ces lilcs, & de defçcndte au degré où elle UR aujourd'hui.

L'aflion des ce…

dégradation les n (lt

du Gofe du côté du fund-ei}, & qui joignoit le Cuming , s‘étendait en mer conf

  
de la mer aura enfuitc dégradé ces roches qui manquaient de rlurei'Ë , & (BUG

s& éloignées comme clles le font maintenant. Mais à cette i'qu

 

   

  

bhm.ut

qu’elle ne le fait a{ltrellement. J‘ai remarqué que du ce côté la roche fe dégrade
l‘aRion des eaux ; j‘ai ohfervé adflî que la même veine de roches dans la largeur de d.‘ux lt unis
cents toifes l'e dirige fur …le de Malte, en tirant vers le midi , & en pnfl'ant fut le Cuming.

.cn… … |…—

Cette fuite de roches efi une lupidilicurion qui a été interrompue lors de {a formation : elle eli d'une
nature telle que cette pierre ell toute coucoiÏée, comme par un retrait, Et pour peu qu‘elle loir dé-

gradée au pied & qu’elle manque d'appui , elle croule dans la mer.

J‘ai marqué [ur la Carte de ces liles, par une (L‘intc obfcure, l’étendue & la marche de cette veine

de mauvaife roche. Elle palÏe depuis toute la partie orientale du Cole jufqu‘ù la partie occidentale de
Malte , en occupant une partie de l'Itlc du Cuming.

Ainli l'lfle du Cuming diminue fous cell}: vers le couchant, & fera réduite à l’état d‘étucil dans

quelques lii:eies ‘eile deviendra fumlrlableà une multitude d'autres qu'on voit , les un: 2t fleur d'eau ,

les autres à di rites profondeurs , dans le canal entre ces trois llius, comme l'urtcllent les rocliersQ R ,

 

qui, féparés aujourd‘hui de cette Ille, en faifoient partie il n'y a pas lung—temps.

Le cüté de …le du Gofc au couchant, ell une belle roche compo&e, non pas par-tout homo—

gène , mais qui a «le la contiflance & de ia l‘olidtré.
La partie du nord de l‘llle du Coming ell très—curieufe pour un naturoliflc. ll y a beaucoup d‘…-

dtoits qui refiemblenr à des faifcenux de menus rofeaux , ou de tuyaux de pipes de couleur mugu.itre ,
unis enfemble , & ental't'és en grandes mafics , les unes perpendiculaires , & les autres incliuües.

J'ai obfervé que la roche de …le du Gofe efl une efpèce de minéraliiarion on lapiditirarion d'un

genre fingulier & très-curieux, du moins à plufieurs égards. Ptemii:remcnt en ce que les parties

fupérieurcs de Culte roche , les montagnes qui s'élèvent dans toute l‘étendue de cette Ille (voyez

la Carte) , fe dégradent facilement : elles ont toutes la forme, fur le plan , d‘un cercle , ou de pluliuut‘s

cercles confondus enfemlxle. Elles ont en mail}: l'afpeél (l‘un cône rrouqué, parce que leur l‘oeritd cfi

.planc , du moins pour la plupart. Secondcmcnt, en ce que la roche qui {orme ces monticules cfl
tellement fpongieufe, qu‘elles ont toutes des fontaines à ditïe'rens degrés d‘élévation ; quelqucsuncs

en ont tout près de leur l'ommet.

Celle de ces montagnes ou collines l‘urlnqnclle ell le cafal, ou bourg de Zebuccio, n'a pas en

largeur deux cents toifes de fuperfrcie àla t'ommiré. Elle en:: peut—être [dpt à huit couts de long du

midi au nord. Là j'ai vu trois fontaines placées de manière qu’il n‘y avoit pas plus de trente , cle
quarante ou de cinquante pied; entre elles& la partit la plus élevée du rocher qui les funnontoir ;
je fois même entré dans une grotte très—liuuto, dont le plafond tlègourtoit perpétuellement. On était

au dirt—huit d'o&obre, Et il n‘avoir pas encore plu de l'automne. La roche qui forme ce plul'und ufl

àlmit ou neufpieds de l‘extrémité l'upérieure de la montagne.
L‘examen de cette munmgne, & celui de pluficurs autres, qui ont aufli plnficttrs fontaines &

difièrens degrés d'élévation , & tout près de leur cime , ont achevé de me per(uatler que la .lu'po-

fition des pores de cette rocl\e , & celle de fes parties conflituantes , lui donnaient la propriété d'of—

Pi…— les vapeurs de l'atmofplr'crc , de les réfoudre en eau , & de laifl'er enfuitc échapper cette eau

par différentes iflitcs qui forme… des fontaines plus ou moins abondantes. Je crois fument en

avoir trouvé une preuve dans un quartier de rocher près du port Miggiaro , appelé Safin de S. Paul.

J'ai déja obfervé que la roche de ce côté de l'lllc [@ détruit facilement par la clégrad:ttion que lui

caufe 1'a&ion des eaux de la mer. Or , ce rocher de S. Paul ell tombé des parties fupérieurcs; il cli
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relié dans l'a chute [ufpendu par les pointes , qui le [ont pofées fur des pierres de la même cfpèce

que lui, & qui le retiennent en l’air, élevé de [ept ou huit pieds feulementau-delÏus des vagues or—
dinaires , ce qui parait un miracle continuel aux habitans de ces “les. Il eR gros environ comme

les deux tiers d'une toile cube. On m‘a conduit à ce foi—dilant prodige , qui, par un autre miracle

non moins continücl, lnifl'e échapper [ans celle des gouttes d'eau par fon exrrémité pointue & in—
férieure. ll ell évident que cette pierre poreufe attire de l'humidité de l‘atmofph'ere , qui dans cet
endroit ell très-chargée de vapeurs, par les pertes que l'évaporation occafionne en ce lieu à la mer.
Ces vapeurs afpirdes par ces rochers , le réfolvent en eau; ces eaux fe réunifient par leur poids àla
partie la plus bulle du rocher , & tombent goutte à goutte.Voilà ce que le peuple admire comme

un miracle produit par la bienveillance de S. Paul. Ces eaux fuivent la même _loi que celles des

montagnes dont je viens de parler.

Le lieu qu'on appelle le Château, ell {itué {ur un rocher ilolé qui n'a pas plus de cent cinquante
toiles de diamètre : il abonde tellement en eaux , que dans une des faces verticales de ce rocher on a

creulc' un canal depuis le haut julqu’en bas , ou l'on a pratiqué une c(pèce de half… dans lequel ces

eaux le rulÏemhlcm. Ce canal & ce haflin fervent de puits pour les gens qui occupent le château,
& pour ceux des environs.

Cette Ille du Golea une collégiale dans ce lieu élevé, appelle le Château : elle efl dclîervie par

des chanoines. Il y a uulli une prifon dans ce même lieu, & un palais ou habite le gouverneur. On
n'y compte guère que deux cents hahitans. On trouve trois couvens dans cette Ille , un d'Au—
gulüns , un de Cordeliers , & un de Capucins.

Chaque cafal ou village a la paroiffe , & dans quelques-uns il _y a (les hermites qui fervent à élever
les enfant. Ces cafals s'appellent Garbo , Zebuccio , Scicara ou Cacciu , Nad… , Zeuchia & Sannat.
Voyez le plan , pour juger de leur limaan & de celle des ports , &re.

Il y a en tout trois tribunaux , un laïque & un cccléfiafiique , &un troilième pour l'inquilition.
Le laïque juge de toutes les caufes civiles& criminelles; l‘occlèliallique, de tout ce qui regarde
l'églifc: celui de l‘inquifition n‘eR compofé que d’un chanoine qui renvoie à Malte, toutes les cau{es

qui ne’peuvent pas s'y iuger fur le champ. ..

Les produfllons de cette Me , dont le terrain ell très-fertile, & fournit abondamment tout ce qui.

et} nécelÏairc 'a la vie , conl‘rlient principalement en coton , en blé & en orge. On recueille une très—

grande quantité de coton, montant environ à cinq cents quintaux de rotoli:chaque rotollpèferrente
onces. Dans cet état, le coton ell nettoyé de fa graine.

Le blé & l‘orge fe fi:ment cnfcmble & feparément; on n'en recueille que de quoi nourrir pendant
trois mois les habimns de cette Ille : il y faut importer feptà huit mille falmes de blé & d‘orge pour

compléter la provilion annuelle qui leur ell néceflaire. La culture du‘coton, du blé, &re. leur rap-

porte 16 a 18 pour un , jamais moins , {auvent plus.
Les hubitans du Cole font fi ÿaloux de leur culture en coton, qu'ils ne veulent pas admettre un

arbre fur leurs chemins ni grandes routes , crainte qu’ils ne portent préjudice à ce qu'ils l‘ement , en

attirant les qualités nutritives de la terre par I'extenûon des racines: ils s'en croient bien dédommagés
par l'abondance de leur récolte.

Cc {ont les boeufs & les ânes qui labourent la terre: il y a des cas où ils la piochent ‘a un pied

de profondeur, pour la renouveler davantage.

Leur charrue :“ la charrue antique , ainl'r qu'en Sicile. Elle s”cli perpéméc jufqu'à nos jours,

parce qu‘on n'a pas collé d'en faire ufage. Je l'ai repréfentée dans la Vue de la tout des Géans.

On nourrit dans cette “la une grande quantité de hefliaux pour l’approvil‘ronnement de Malte.

La cliafi'e y ell ,commeà Malte, très-abondante en oifeaux de paffage ; on y tue aufli quelques lapins.
Le pays cR totalement découvert. ‘ Les
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DE SIClLE,DE LIPARI,ET DE MALTE 77
Les brebis y font d’une fécondité incroyable. J‘ai vu telle brebis avoir quatre agneaux d'une foule

portée; & communément cette efpèce d‘animaux y fait jufqu‘à trois portées par année.

Chaque jour fix it fept barques portent à Malte des denrées & des marchandifcs que produircene

Ille. D’ailleurs les lois &les ufages [ont ahfolument les mêmes qu‘à Malte, dont cette Ille ell une

dépendance.

Cependant il ell remarquable que les hommes & les femmes de fille du Gofe font fenfrhlemenr
plus grands que les hahitans de Malte.

PLANCHE CCXLVIIL

F[gare ali/[que incrus/e'e dans la roche qui est ate—dessous du Cñâlcau , entre les

deux parles par lesquelles on y arrive.

On parvient à ce château par un chemin incliné qui tourne en partie autour de ce rocher, & on

pafl’e par des portes fortes où font des ponts—levis , & entre lefquelles ell auflî un pont de pierres:

l'extrémité de ce pont ell en face de cette figure antique, lorfqu'on y arrive en montant.
Je l‘ai delliné fidèlement d‘après nature , ainlî que tous les accefl‘oires de ce tableau: ils font

tels que je les offre ici.

Après les dernières révolutions de cette Ille ,on trouva cette figure de marhre, avec des fragmens

d'architefiure : on eut foin de les recueillir; & pour conferver ce précieux telle de l'art des Grecs,
on le plaça dans une cavité faire exprès &: ce rocher, & telle qu'on la peut voir dans cette
eflampe.

Les hifioriens de cette Ille , qui parlent de cette figure , la regardent comme une flame de Junon.

Je n'ai pu favoir fur quoi ils fe font fondés pour avoir une telle opinion. Je n’ai rien découvert dans

cette Ratue qui puifi'e rappeler l’idée de cette déefl‘c , ni celle d‘aucun de les attributs. Tout ce que

je puis dire, c'efi qu'elle efl fort Belle, & d’une excellente exécution : il ne lui manque que la
tête , les pieds & les deux mains. ’

On m’a montré une tête de femme en marbre , coiffée de lauriers, ou de feuilles à—peu—près fem—

hlahles , qui forment une efpèce de couronne :elle ell d‘une proportion qui pourroir faire croire qu'elle
ell celle de cette figure. Mais cette tête el‘t toute mutilée; toutes les parties faillantes en ont été

ahattues, ainli que le Bas du nez, la bouche & le menton : cependant, malgré cet état , elle mérite

d’être confervée. Lorfque je l'ai vue , elle était chez un tailleur du Rahhato , & route rache'e d'encre.

En arrivant dans le lieu que repréfente le devant de cette eflampe, on avance & l’on tourneà
droite , vers l'endroit où l’on voit dans cette gravure, la figure d‘une femme couverte d‘une mJHIE ;

& cette route conduit 'a la feconde porte, qui précède le lieu où ell le château. La, en dîFférens

endroits , on voit des tronçons de colonnes en marbre , des chapiteaux , des hafus, & d‘autres frag«

mens de différens ordres d‘archite&ure ; ce qui, joint à tous les débris femhlahles qu‘on trouve dans

le Kubbaro, & à ce que dit l‘hifioire de ce pays, prouve que cette Ille :: eu autrefois un grand
nombre d‘édifices magnifiques.

Dans le voifinage du Rahharo , dans le jardin de Biafr, il y a une grotte antique qui contient une

grande quantité de tombeaux, tous taillés dans la roche. On en compte encore environ foixanre ; il:
font fort larges , & n‘ont pas moins de fix pieds de long. Ils ont été fort maltraités par le temps ,

TOME XV.     



 

78 VOYAGE PITTORESQUE

& font prefque détruits: d‘ailleurs ils {ont d'un travail très—médiocre , & reflemblent & la plupart de

ceux que j'ai vus en Sicile.

Cette grotte à tombeaux , & les beaux débris que j'ai vus au château , tant en architeflure qu'en

fculpture , confirment encore ce que dit l’hilloire des différentes nations qui ont habité cetrelfle. On

reconnaît toujours dans ces débris les travaux des murs où les arts ont été en honneur , &ceux des

reins où ils font tombés en décadence, & tout y prouve que ces lieux onteudela célébrité.

PLANCHE CCXLlX.

Vue d‘un Edficc nul/que defi/me circulaire.

J‘allai enfuite du château au cafal de Caccia, pour y voir différens relies de monumens antiques.

On me conduilit d‘abord vers une rende enceinte rès dela tour des Géans. La tendeur la forme
8 P 7 :

la conflru8ion de cette enceinte, tout en ell intéreffant, & fur—tout im ofzint ar le cara&‘ere coloffalF F

qui alfe£le d'abord le fpeûateur. Cet édifice eli conilrutr avec de très-grandes pierres, qui font pofées

alternativement, une dans la longueur du mur, & l'aurrc dans la largeur : la premiére fert à

former l’é ailleur de ce mur circulaire & lu {econde excède cette é alliant , en {avan ant à
P » ‘E

l‘extérieur de ce mur. Vo cz le lun A dans la lanclie CCLÏ.Y ? P
Deux grandes pierres de dix—huit pieds de haut , {aiment les deux côtés de la porte; elles {on:

de fix pieds d‘épaifleur, & furventà marquer aull‘r l'épaifl'eur de ce mur. Elles ont environ quatre

pieds de largeur, & {ont diñantes l‘une de l'autre de fept ‘a huit pieds. Ces pierres paroil‘fenr avoir été

peu droites , que mute: ce: mefutes ne font que des à—peu—PrÈs. ll
fi peu taillées , & elles font 6

quelle cet édifice ell fondé , tel qu'on le voit
y a des efpèces de marches [armées par la roche fut la

en E. au plan.

Le plan achèvera de faire connaître cet édifice, [ingulier par la grandeur , par fa forme & parles

matériaux qui le compofent, On trouve encore du côté du nord de cette Ille, des portionsde murs

dans le même goût.

A 150 miles vers le levant,

PLANCHE COL.

Vue d’un Edfice an/ique , appelé vulgairrmezzl la Tour des Ge'ans.

il exifie un beau telle (l‘édifice de ce même genre de conllru&ion.

Cette tout des Géans n'cll que le telle d’un édifice que je crois de la plus haute antiquité;

je le crois tel, 31 caufe de la grandeur des pierres qu‘on a emplayées dans fa conflru&ion. Il efl

certainement antérieur aux édifices que les Grecs canflruifirent dans cette Ille; ainli je ne balance

pas à remonter à l‘époque des Pliéniciens, pour trouver la date du tems où on l‘a élevé. Il efl de

la même conflrufiion que les monumens dont j‘ai parlé dans le trente—quatrième chapitre, & qui

ell particulière ‘a ce peuple.

C‘efl la gruffeur de les pierres qui lui a fait donner par le peuple le nain dela tout des Océans. Le

1 donne ici feta connoîrre fuffilamment la fingularité de ce genre d‘édifice.
dell… que fer

des pierres de huit ,
D‘abord on commençait à pofer de champ , immédiatement fut la roche ,

neuf ou dix pieds de long, dont la partiela plus étendue laifoit la face extérieure du bâtiment; &

{auvent une pareille aufii mince , appliquée contre celle-ci, en lailoir la face intérieure , telle que l‘on

en voit en AA. Enfuite on pofoit ‘a côté une pareille pierre , mais en lens appelé : de forte que la plus

grande étendue était en travers le mur , & fortoir en dehors de tout l‘excédent de la longueur fut la lar—
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DE SICILE,DE LIPAR1,ET DE MALTE. 79
geur de cette premiere nffife , ce qui formait un pilier butrimt, tel qu'on le voir en B. , & donnait de

la lolidiré à cet édifice; car on élevoit ainli teure la première aŒfe de ce mur, en pofant alternativement
tan(Ô[ deux pierres & tantôt une feule , en {en: contraires , pour former toute ’épaifleur de ce mur.

Ces pierres de la première affife, relies qu'on les voit aujourd‘hui , ne ptéfenrent aucune face qui
pareille avoir été taillée , ni rien qui faffe voir qu'elles aient été liées par du mortier ou du ciment. Les

fifille; qui font au-dcffu_s font pofées avec une forte de régularité, fans qu‘elles fuient fort ferupu—
leufemenr taillées; elles ne font ni pofe'es , ni alligne'es foigneufement. Elles font telles que je les
repréfenre.

Ces murs avaient cinq à fix pieds ”épaifl'eur. Il ell à préfumer que les maçons de ces reins antiques

avaient quelque mortier ou {luc avec lequel ils rempliffoient les vides des joints & des lits de ces
pierres pour terminer les murs & pour fixer la fituation de ces pierres d’une manière folide , qui les ::

confervées depuis tant de fiècles dans 'e'rat où elles font encore. Cependant je n'en ai pu trouver le

moindre indice, ou bien l'itrègularité apparente de ces pierres ferait l’ouvrage du tems qui les au—

rait ninfi disiointes, & elles n’auraient été taillées que comme celles de l‘édifice de Chefalu, que j‘ai
{airconnoîrre dans le huitième chapitre.

La forme de cet édifice le verra dans la planche fuivante.

PLANCHE CCLI.

Plan des deux Edifices repin'senæ's dans les deux Plane/nes Rrécédeflles. Cofiizres et
Costumes.

Les deux plans repréfentés au Bas de cette efiampe , {ont eflentiels , pour avoir une idée juRe de
la forme, de l‘étendue & des détails , dont j'ai donné ci—defl'us les vues extérieures,

Le premier, A , ell celui du bâtiment gravé dans la planche CCXLlX. Il ell parfaitement rond ,

& a vingt—deux toiles de diamètre. J'ai eu loin de marquer les difpofirions des pierres énormes qui

forment cette enceinte. Elles {ont , comme je l‘ai déjà dit , placées de manière qu’il y en a touiours
 

alternativement une droite & une en travers, qui excède le mur à l‘extérieur , & qui fait un pilier

butrant ; enfuire deux autres allez {auvent forment ’épaifi'eur du mur , & ainfi de fuite , comme on peut

le voir dans le deflin, aux lettres C, D. J‘ai découvert par'mes ohfervarions, que cette enceinte

de vingt—deux toiles avoir été divile'e autrefois par des murs dont on trouve encore des indices en
plufieurs endroits; voyez Il. L'entrée en était en E; elle était fermée par deux grandes pierres ,

comme je l'ai dit. Il parait que cette enceinte n'était qu'un afl'ez grand enclos qui renfermoit
quelques maifons.

Le planB, ell celui de l'édifice reprélenté dans la planche CCL. Il nous repréfente un édifice

d‘un genre particulier , dont la forme & les détails n‘appartiennent à aucun des édifices qui nous

font connus. La grande niche fcmit-elle un fan&uaiie , & le lieu B la nefd‘un temple dont la porte

auroir été placée en face de cette niche, & expoféc à l‘Orient ? Les angles arrondis donneur

'a cet édifice un caraél'ete & un air de recherche qui , d‘abord , m‘ont donné l‘idée qu‘il pour-mit avoir

été un temple. Dans cette hypothèfe , l'endroit indiqué par la lettre G auroit été pour ce temple ce
que nous appelons dans nos églifes la facrillie, lieu où l'on dépofe les chafes nécelÏaires au culte de

la Diviniré qu‘on y adore. Il indique une (alle voiiine H , dont la forme était circulaire; à quoi fer«

voir-elle? Je n’ofe lmfurder de conje&ure. Rien n’nnnonœ ce qu‘a pu être cet édifice. Les deux
pieces 13 G ont treize toiles de grandeur, fur vingt dans œuvres en totalité. Tout l‘enfemble de ces

murs ell grand , & devoir être important. L'époque de la fondation doit être renvoyée à un reins &    
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'a une nation qui ne faifoit pas de petites choles. Les ouvrages des Grecs n'ont pas cet air colollal.

Aujourd’hui ce lieu n'offre qu'un monccau de pierresinformes , où il a fallu l'œil de l’artille pour

y reconnaître des murs & des dirc&ions régulières.

Ce genre de conflru&ion apparteuoit à une nation qui a demeuré en Sicile; nation qui, quoique
grol‘liète , avoit , dunsl'art d'employer les pierres , des talens mécaniques , uulli bien que pour les tranf-

porter. Mais quelle était cette notion? Je la crois, comme la précédente, fort antérieure aux Grecs. Je
crois que le goût d‘employer de {i grandes malles , ne peut être attribué qu‘aux Phéniciens qui les ont

précédés, Les Grecs ztvDienr dans leurs édifices une exécution & un goût plus parfait. Ils avoient
une précifion Et une exa&irude {î excellente dans l‘art de tailler & de poler les pierres, que les Romains

mêmes ne lcs ont pas égalés a cet égard.

Je citerai de plus grands ouvrages encore, en décrivant l'ille de Malte. Ces lfics ont été, je crois,

remplies d'édifices de ce genre. J‘en ai vu des telles , &même en n‘es-grandes parties, par—tout où

j‘ai été. Je crois qu'il y en a eu dans bien des endroits où l‘on n'en voit plus, parce qu’on les a détruits

pour en former de nouveaux.
Ce lieu & l’es environs préfement de tous côtés des telles d‘édifices du même genre.
Le peuple de ce pays admire une grande pierre détachée de la roche [ur laquelle elle ell encore ,

& foulevée par une de les extrémités , quand on la frappe elle rend des (ons , & le peuple croit qu'elle

ell le relie d'une merveille qui fut au(relois dans ce pays. Cette pierre n’a rien d'extraordinaire ; elle fut
defline'e à être employée dans la conflru8ion de quelque édifice du genre de ceux que je viens de décrire;

car c'ell la nature de cette tache qui a fuggéré le moyen de faire ces énormes confiru€lions, Cette
roche , qui ell affez compaEle , fe délite par couches horizontales de trois à quatre ou cinq pieds d‘é—

paille-ur dans une grande étendue, & le lent! perpendiculairement en tous lens. Ce font ces morceaux

irréguliers qu‘on a pris & employés 'a-peu—pr‘es tels que la nature les offrait, ou du moins il {emble que

ces conflru&ions ont été faites ainli.
Il croit fur ces vieux édifices beaucoup d'orleille qui a jufqu'a trois pouces de hauteur. Les

gens du pays en font un grand ulage pour la teinture.

J'ai mis des figures dans cette même planche ola j‘ai gravé les plans de ces deux édifices. L‘une apour
objet de loire voir la coiffure de quelques habitans de ces llles , ou j‘ai cru appercevoir l'origine du
turhan Africain ; ce font des bonnets de laine tout limples : quelques hommes , fur—tout ceux qui fonr

âgés , lient ces honners avec une petite écharpe autour de la tête , pour y ajouter un ornement , ce qui

leur donne une légère apparence de turhan , & ce qui fait la tranlition de notre coiffure ‘a celle

des Africains , comme cette lfle fait le paflage d'un continent à l'autre.

L'autre figure n'ell pas moins fingulière ; j ai fait 'al'inllar des femmes que j'aivues ain(i coiflées

dans la campagne, :‘i caufe de la poull‘rère qu'on y re{pire , & dont il s'agit de le défendre. Elles s’en

garantiffent en le couvrant la bouche avec le même mouchoir dont elles fe coiffeur , & qu‘elles nouent

 

par derrière le col. Cet ufitge fe pratique aulli en Turquie.

Je profiterai de cette figure pour faire connoître de quelle manière font corfées certaines femmes de

cette Ille que j‘ai vues; elles ont des corfets qui ne monteur que jufqu'au cleffous de la gorge , &

qu‘elles fetrenr de manière que la gorge en fort en totalité; mais elles la reccuvrent par un ample Bt l‘rmple

tour de gorge , bien tranlparent , qui ne la cache pas entièrement. ll s'attache de chaque côté on fai-

fant deux ou trois petits plis. L‘effet n‘en efl pas défagréahle. Les coquette: , fans blefl‘er la pudeur ,
y trouvent un grand profit pour leur amour—propre; j'ai vu de jeunes Grecques habillées avec ce cor.

fet , & une limple gaze pour tour de gorge ; ce qui avait infiniment de grace : elles étaient ainñ dans

la mailon.

J‘obferverai , à propos de cet ajuflement , qu'en général la popularion de cette ille ell fort belle. Je
vilitai
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vifitai quelquefois la fontaine pubique de l'Anonciam près duRabbato, & quelques autres qui font dans
le voifinage. On y a conflruit de fort beaux lavoirs. Toutes les femmes &les filles des environs y

viennent, ou pour laver leur linge, ou pour puiler de l'eau. J'ai remarqué une très—grande quantité de

filles & femmes fort jolies, qui m'ont confirmé dans l'idée , que j'avais déja conçue, de la beauté
des habitans de cette Ille.

Ce qui m'avoir donné cette idée, c‘ell le (pe8acle dont je jouiñ‘ois tous les foirs en revenant de
faire mes tournées d'antiquaire ou de naturaliile , monté fur ma Jeannette. En traverfant les champs ,

en dirigeant mes pas vers le logis , je;encontrois des compagnies de payfans & de payfannes , qui

portoienr fur leurs têtes des facs de coton qu’elles venaient de recueillir. Toutes ces troupes paroiP
(aient bien portantes , bien (aines , & fcmbloient gaies & fatisfaites de leur journée. Les femmes [ur—

tout avoicnt l’air de jouir du triomphe qu'elles avaient remporté par leur travail fur I‘ingraritude du

fol. Leur demarche annonçait la joie, & elles ne prenaient aucun loin pour emprifonner & pour
dérober (etupuleufement aux yeux les charmes un peu faillens que la nature a donnés à leur forte. La ,

comme ailleurs, le: plus belles étaient les moins fcrupuleufes. Leur bras étoit élevé en l'air pour
tenir en équilibre le lardeau qu'elles portaient; cette attitude développait leur taille naturellement

élégante , Bt augmentoit les graces dont les a douées la nature. Elles étaient luivies la plupart de
quelques troupeaux de moutons ou de chèvres : mais ces troupeaux étaient peu confidèrahles.

Pendant que j'étais dans cette Ille, je fus viliter la [aline de l'Horloger; elle ell liruée entre le

nord & le couchant à l'occident de la montagne de Zebuccio , ou continue la vallée qui conduit au
bord de la mer. On arrive la fur une longue étendue de rochers planes , doucement inclinés vers le
rivage, jufqu’à environ quarante pieds au—defl'us du niveau de l'eau , &alors cette roche devient
tout—èæoup tailléeir pie.

PLANCHE C CLI].

Plan et vue de [a Saline (le l’Harlngfr.

Il y aau'yourd'hui , en 1788 , environ treize ‘a quatorze ans , qu‘un horloger de Malte était proprié—

taire de cette étendue de rochers :il imagina d'y former une {aline en y cteufent des cales & en y

introduifant l'eau de la mer. ll fe flutroit que la chaleur du foleil (croit évaporer cette eau , & qu'elle y

dépoferoit un fel , qui ne lui coûterait prefquc rien , & lui procureroir un allez grand héuéfice.

Ces cales qu'il creufa au lieu marquéD, vers la partie méridionale de la roche , font voifines

d'un endroit où la nature a pratiqué un efpèce de vallon B entre les rochers, & ou la met s'avance

à tel point qu'il crut, qu‘à l'aide» d'un moulin & de godets attachés à une chaine , il pourrait tirer

l'eau comme d'un puits , l'élcver à cinquante ou foixante pieds de hauteur & la conduite par un

canal dans les cales D.

Il voulut exécuter fon projet, & il trouva plulieurs ol)flacles : il fongeoir à les {urmonter , lor(<
qu'en examinant les environs , il s'apperçut qu'il y avait une grotte fous ce rocher, grotte dont la

profondeur s'étendait tr‘eeloin , Bt au-delà de l‘endroit ou il avoit creufé les cales. Il réfrrlut de

percer le rocher pcrpendiculairement & de faire près des cales D un puits E , par lequel il puife—
rait l'eau avec de limples [ceaux , mus par une roue qu'une âne ferait tourner. Ce projet bien conçu ,

parut fcnfé & fut exécuté promptement, par un nombre fufftfaut d'ouvriers qu'il employa pour aller

plus vite. ll put bientôt puiler l'eau dela mer , il en remplir les cales , & de temps en temps il venait

Voir l'effet de l‘évaporation : dahord qu'il s'apperçut que l'eau de les cales diminuoit , il le hâtoit de
les remplir , & il croyoit multiplier la quantité de fel qu'il devait recueillir. Mais quelle fut la [urprife

quand enfin il découvrit que cette eau le perdait , non parce qu'elle s'évaporoit , mais parce qu'elle
T 0 M 5. IV. Y

   
 

  
 

   



 

 

 

82 VOYAGE PITTORESQUE,&C.
étoit alaforbée par la roche l‘pongieul‘e, qui la rendait enfuite, par l’infiltration , à la mer d'où elle

avoir été tirés. Il fut long—temps .‘s s'en appercevoir: ce ne fut même qu’en voulant ramulÏerle fel,qu'il
connut ce qui était arrivé. Au fond des cales la roche s'étoit dilÏoute , par l‘acide du fel, & il ne recueillir
qu‘une hourhe épail‘{e. Le chagrin , non—feulement d'avoir été trompé dans les efpe'rances , mais encore

celui d'avoir confommé en frais, par cette enrreprife , tout le bien qu'il avoir, le firent tomber dans

une maladie de langue….

Cependant la faifort avançoit: le ciel ferein , la mer tranquille , les deux zéphyrs dont on jouit

dans les beaux jours , fe changèrent àla fin en un ciel orageuiq, en une mer agitée , en tourbillons

impétucux; les vagues chalïées par les vents s‘accumul'ercnt dans cette grotte , & les vents & les flots

engoulïrés dans cet endroit , a—peu-près circulaire , furent forcés de prendre un mouvement de rotation

qui forma une trombe , Et qui ne trouvant plus d‘illue que parle puits nouvellement creufé , s”élança

avec force & forma en l‘air une gerbe d‘eau fupetbe , dont la gtoll'eur égaloit toute la largeur du

puits, & qui s'e'levoit äplus de foixsnte pieds de hauteur, en prenant la forme d'une aigrette magni-

fique. La rapidité avec laquelle elle jaillillbit, ne permit pas aux vents de la courher avant qu’elle

fut parvenue à—peu-pr‘es à toute la hauteur ou la portait l‘impéruofité que le mouvement lui avoit
imprimée. Mais quand elle y fut parvenue , alors les vents s‘en empar'etent , la bril‘erent , la divis'erent
& emponërent au loin les parties aqueufus qui la compofoient; ils allèrent inondet les terres de tous
côtés , à plus d’un mille de dillancu , d'une pluie abondante & fale'c , qui détruilit la végétation , & qui

ravagea des campagnes cultivées avec foin ; il {embloit que le feu y avoit paflé.

Avant l’ouverrute de ce puits , un tel effet ne pouvoir arriver; la réñllance de l'air , enfermé dans

cette grotte , empêchoit les vagues de s’y accumuler & les vents d‘y entrer , l'air & les flots y de—

meuroient en équilibre. L‘ouverture de ce puits, en donnant un paflage ‘a l'air , avoit rompu cet

équilibre & permis aux flots de s'alÏemblet dans la grotte, en leur procurant un ilTue funclle aux
habitans de cette Ille. Ils intentèrent un procès à ce malheureux horloger ; ils lui demandèrent des dé—

dommagemens énormes, qu‘il n‘aurait jamais pu payer: ces demandes accrurenr tellement fon cha-

grin & la maladie qu'il en mourut. Il fut tiré d‘affaire , mais les cultivateurs ne le furent pas. Ils effayè-

rent de boucher ce puits avec des pierres , & ils )! parvinrent facilement : mais on eut slots un autre

Phénomène ; les Hors raffemblent une grande quantité d'air, qu'ils comprime… avec force au fond de

la grotte; cet air fe dilste & les repoufi'e !! l‘on tour avec des explofions terribles , qui font trembler

tout le rocher & toutes les terres qui l‘environnent. Le Bruit épouvantahle que fait chacune de fes

explolions ,retendt tanten dehors que dans l‘intérieur de cette grotte , & dans les grottes voilines , &

refiemhle à des décharges de canon de dllÏérens calibres , qui fe fuccèdent rapidement; les échos d'3.

lentour qui les répètent'produifent un efi’et femhlahle a celui du tonnerre , ou même de plufieurs ton-

nerres qui le heurtent enfemble. On en ell épouvanté, & l'on craintà tout rhomenr le houleverfe-
ment total des rochers fous lefquels on entend grondcr cet orage continuellorfque les vents {ont violents.

Ce bruit effroyable ell continuel tant que le puits ell comblé. Mais lotfque le mouvement impé.

tueux des vagues comprimées dans cette grotte a un peu ébranlé les pierres qui font au fond du puits ,

elles agiffent alors plus fortement fur elles , elles les fecouent, les hrifent , les rédui[ent en poudre ,

& ies précipitent au fond des flots ; l‘ahfence de ces premières pierres , occafionne la chute de toutes

les autres; le puits devient libre entièrement, la gerbe d'eau le reforme , s‘élève , fort de nouveau', .
& le répand dansles campagnes défole‘œ. Lorfque j'étais dans cette Ille , en t777 , le puits venoi[

d'être comble pour la :roifi'eme fois , & on craignait qu‘il ne le rouvrir bientôt.
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CHAPITRE QUARANTE—TROIS.

L‘Ecueil aux Champignons; Voyage autour de l’Ïflc du
Café ; Carrière d’albâtrc 6’ curiofltefr naturelles de
cette I_fle , Ôc. Retour & l’Ifle de Malte; Dejèription
& rcpréflntation d‘une partie du Port de Malte,qu’on
appelle la Barrière & le Bureau de la Santé, relative-

ment à la quarantaine. Refles d’un Temple Grec
confllcre' à Hercch ; Port de Marfizfirocco 6’ fis
environs; Tour de la Giauard; De‘l)ri5 d'Architeäuw;
Vajè de la Bibliothèque publique; VajÎe e'trujipe &
Bas-reliefs de la Galerie du Grand—Maître; Coflume
des Femmes de Malte.

PLANCHE CCLIII.

Vue de la Rue/1e {solde, appelée l'Ecueil aux Champignons.   A L'ocCIDENT del'lfle du Gofc , on voit , non loin du rivage , une portion de rocher il'oîèe : elle  parait exaRernenr relie que je Yai repréfeutée dans CCHC cfl.tmpe. Elie efl éloignée du rivage d'eu—

viran quarante ou cinquante toifes : dans l‘endroit où ce rivage fc rapproche le plus de cer écueil , il
s’ubail‘fc jufiru“z peu de dtflauce du la mer. A ia fommité d‘une petite portion de rocher fontatruchés deux

cables très-forts, qui , parleur autre extrémité, viennent toucher I’éeucii , où ils fontuufli arrêtés;

de ces cnhies pend une grofi'e cai(Ïe A, femhlabïe à utiles dans lefquelies on plante les orangers.

Ces cables (ont pufl"és dans des poulies attachées aux quatre angles (upérieuts de certe cuifl'e, qui

peut contenir un ou deux hommes : en tirant un troifl‘eme cahie, moins tendu , ces hommes {ont

rouler les poulies fur les deux autres eahles& avancer la caifi'e ; ain{i iis pafl‘ent facilement de in rive
‘a cet écucii , ou de cet écueil au rivage , comme on peut le voir par Ia reprèfcntation quej'en ai £u‘[e

dans cette eflampe , oh j’ai placé plufieuts figures qui paroiflent regarder attentivement cette manière

de pafîer l‘eau.
Les gens qui font ordinairement ce trajet, ne pnfi'ent que pour aller chercher fur cer écueil des

champignons d‘une efp‘ece particulière.
La réunira n‘en efi pins lihrc; ie Grand-Maitre s‘en efl réfcrvè Ia diflrihurion : ii fait même fermer à

clef le puflîige ; il charge une per(onne de confmntc d’en faire {a réculre , & de les conl‘ervcr avec

précaution. ‘

Tous IV. Zz   
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Dcscrÿ;liun z/u Champ/giron Je Ala/{c.

On prétend que cette efpèce de champignon ne fur découverte, pour la première fois, qu‘en
1674; qu‘aucune tradition n’en rappelle une date plus éloignée.

On le voirparoîrre dans les mois de décembre & de janvier. Quelqucfois il vient {cul :quthuc—

fois plulieurs font groupés cnlemblc , &même en très-grand nombre, mais ils tiennent toujours :'i la
roche pur de fortes racines. Ce champignon croit julqu'eu avril ; c'ul't l'époque (le fn mururité : alors ,

il a fix ou lept pouces de haut. Il ell tout écaillcux , de forme conique , blanc & mêlé de différentes

couleurs. Sa {ubllunce ell charnue , & plus dure que celle des champignons ordinaires. Elle ell un peu

inncilagineufe , d'une faveur flyptique & amère. Il prend, en le fdclmnt , la couleur du grenar. ll

brille dans la maturité, fur la place ou on le cueille , quelque germe qui produit dans le mois de

fuptembre une grande quantité de nouveaux champignons. C'ell ainli qu'il le reproduit deux fois l'année,
fans aucune el'p'ece de culture. La nature foule , en le produilant, lui a donné , comme à rousles autres

êtres , le moyen de le régénérer {ans fccours étranger.

Ce champignon ell fort ellimc' pour fus qualités médicinales. C'cll un remède nlh—ingent & corro—
boratil. On l'emploie avec fucchs dans les pertes, dans les crachemens de rang, dans les hémor-
rhagies , les rlylcnterics , les flux hémorrholdaux , & autres accideus du lung,

Les propriétésimportantes & rares de ce champignon le font foigneulelnent rechercher. Le grand«

Maître de Malte l'«: réfervan: le loin de la récolte, en fait diflribuer aux Chevaliers,aùx hôpitaux

de Malte, & aux perlonnes de l‘île qui (ont incommolees : & il en envoie en pays étrangers aux
malades qui peuvent lui en faire demander.

Pour faire mes oblcrvations dans cette île du Cole , j'étais monté furun âne, dont l'allure fort lclle

était pour moi bien plus commode que n'EÛt été celle d'un cheval, ou que toute autre voiture.

J'en defcendois & je remontois deflus avec une égale facilité; la manche frire & prompte ne me lailÏoit

rien 'a dèfircr: elle était dirigée par un bon guide. Ces fortes d'animaux font d'un fort grand ufuge

dans cette île nulli bien qu'à Malte ; & on raifon de l'excellence de leur efpèce , on les emploie très-—

utilement dans un très-grand nombre d'occafions. On les appelle communémentJeannme;.
A ce fujet , ie dirai que , monté lut ma Jeannette, je pullai au Cazal<Zebuccio, pour y vifiœr

une elp'ece de carrière d'nlhârre qu'on ytrouve. Elle c[l {ituéc ?: l’occident de ce cafal , dans le (ein

de la montagne.
A abs—peu de toiles au-deffous tlu foinmet de cette montagne, en n’apperçoit autre chole que

de greffes pierres détachées les unes cles autres , qui font enfoncèes en pleine terre, Le propriétaire

de ce lieu fait enlever cette [eric , il en dégage des portions de ce rocher d'albâtre, & les fait fcier fur
la place même où elles (ont. En fuifant cette opération, on examine la couleur des veines qui s'y

rencontrent , on les foie de manière que ces veines produil'unt aux lurfaces le plus bel effet poll‘rble,

On en fait des tables , on les tranlp0rre cn cetre forme , à dos de mulet , dans les ateliers. La, on

les polir, on les contourne comme l'on veut.

Il y a deux carrières de cette el'p‘ece tout près l‘une de l'autre. Cet albâtre ell gris , jaunâtre, &

il a quelquefois de beaux uccideus bruns & de belles veines d'un beau blanc, fcmblables 'a du lait
caille ;il ell n‘es—dur. On y trouve au1li de très—gros blocs qui refi‘cmblcnt h de l‘écaille de tortue, &
dontlus veines l‘ont d'une couleur brune pareille ‘a celle des châtaignes. ll ell transparent, prend un

L… poli.
Je luis perfuadé que li on louilloit ce terrain , on y trouverait de fort beaux morceaux l\ une très—

grande profondeur.

J'ai obfcrvè l'extérieurde quelques morceaux de cer albâtre. Il yen a qui lemblent être des por.
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tions de fûts de colonnes groupés cnfemlale , avec ces efr)èces d‘articulations guilluclrées qu'on rem

 

que dans les fiala€lites , &. qui indiquent leur degré d‘accroilfemcnt. D'un autre côté , on voit udliüret‘
21 ces muffes d’albàtre , des morceaux de roches qui font d'une nature différente decelledela montagne
qui les contient. '

ll y a auffi des morceaux de roches qui font fimplemcnt vernis ou glacés de la matière qui a pro—
duit l'ulbâtre , & qui même cfl criflallifàe par aiguilles formant (les étoiles très—agréables.

s particularités me détermitrèrentà faire ici quelques réflexions fur la manière dont & forment
ces pierres, & fur les caufes qui les ont placées en ce lieu élevé , ii la fornmité d'une mtuimgne. Cell

encore une circonllance qui confirme ce que j'ai déja dit de la formation (le la Sitilc, & qui peut

s’appliquer lt Information de l'ile de Malte. Les albt‘ttrcs font , comme on le fait, des c ps fccon-

daires, produits par l'allemlälnge & l'accumulation des fucs qui ont filtré a n‘RVCl‘S des malles de

roches élevées au—dell‘us des C‘JVltés ou ce: fucs fe mffemblent en quantité plus ou moins con-

fidérable. Ces fucs diflille's lentement, arrivent encore liquides dans les grottes ou tl.ms les frluns uit

ils pénètrent, & la ils fc coagulent, & forment des amas de mutibrcs de rli\cdvs groffuurs, fait au

plafond, aux patois ou fut le foi de ces grottes: ils s'y configurcuf de toutes les manières qui font

propres aux Ralagmires , aux fiala&ites , & quelquefois elles produifeut un timple gl:reis fur ce 'ncs

 

parties du rocher. Dans cet état, ces fucs fe tlurtiffent en perdant toutes leurs parties ;rqueufes , & ils
adhèrent aux corps qui les reçoivent ; ils s'y attaclrent fortement , & en {ont leur lxife & leurs points

d‘appui.
Les albâtres varient Beaucoup, Brent des quulirés fort différentes. Il y en a qui ne font que peu

d'effervefcence avec les acides: ce font ceux qui participent des qualités du gypfe. Les autres qui
abondent en parties calcaires , font, avec les acides, des effervefeenccs plus promptcs. Ceux de

Malte font dans ce cas ; leur crifiallifution & leur rupture font auffr différentes des autres.

L'abondnnce plus ou moins grande des fluides différens qui compofent ces albfttres , détermine leurs

formes: les variétés de couleur & les intermittences qu'on y observe , proviennent de la nature des
corps que ces fluides ont mis en diffolution. C‘efl ce qui caufe les veines & les nuances dtfi‘étuntes

qu'on remarque dans ces pierres.
Toutdémontre que ces allaâtres ne peuvent fe former que parinfrltmtion au fcin (lune roche, dins une

    cavité quelconque , qui prealahlemcnt y avoit eté creufee, nimporte de quelle maniere, mais ne .

rement à une grande profondeur. Comment fe fait-il donc, que ces albâtres foie… aujourdhui au

fomrnet d'une montagne , & la découvert?
Leur rupture, l‘éloignement ou font l'un de l‘autre des morceaux femljlul)les , leur manière d'être

renverfés & en défordre, nageant pour aiufi dire au milieu du fable , au fein d'une ruche différente de

celle oit ils ont pris naiffance , & dont on voit encore des portions qui adhèrent à ces l\lbtlll’cs ,

tout ce bouleverfemeut explique allez aux yeux d‘un netumlifle exercé, la marche de la nature, &
l'effort qu'il a fallu qu'elle fit pour tranfporter ces malfth d'albârre d'une fr étonnante profon-

deur , à la grande hauteur où on les voit aujourd'hui. C‘efl une preuve pl1yfique qu‘il son fait …
ce lieu, mais à une époque inconnue & fort éloignée de nosjours, un tremblement de terre & une
tres—violente explofion qui renverfa la malle enorme dela roche au foin de laquelleetolt la grotte qui
CDntenoit ces allaâtres. Ces bouleverfemens font un jeu pour les volcans dans le voilinage defque s e

trouvent des cavités , de quelque cfp'ece & profondeur quelles foient.

Tivoli près de Rome préfente des mines énormes de Rula8ires , formées nulli néceffairement au fuiu

de la terre, ‘a des profondeurs confidérables , & qui {ont aujourd'hui la partie €.“  ieure de la roche,

dans des endroits très—élevés.

Avant de m’éloigner de ce lieu, je dois parler du couvent oil je logeai: une lettre de M.Poull‘elgue
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‘|i:nl||é. C‘cll un couvent de

 

cr|fli:u|uc£ du |::;|| |l: Mule, |||'|' |}: nlncnirl'l
  

|||-|

 

,,‘\\c|. non|Ct ' l.:| bLllC\lllpfllliil>|l :. {ordonnance de l'arclriteflure mo ft:|pp'crenr  g:rdit|| mc rcL'|

en arrivant. Cell fu|cn|ent l'|u||un: monnllërc du CCI ordre 0i| lun trouve une fi belle entrèc:lu pru-

proté qui rogne dans cette muifun ne peut fc COmP:JŒY qul| celle du couventde Girgenti. ll y ||:gne

 

urcmlcs

 

un bon gout, une recherche & uncc »]:mcc qu|produit :|utnnrde furprife que de plun Lt

(lu cloître lont otnucs de guilandes &. du v:|lc5 remphs de fleurs. On les cntrc||ent avec foin : f| l'on

ne va oit as les hubitans de ce fému on fc cmi|ü|t dans une rctruitedu (unes valu maux.)! P ] : «:

  Le lendemain du jour où je v|f lu carrière d'ulb:itrc, j'ulla| voit une grl>lte dont on ne ce
(le |||: raconter des merveilles. E'c. cll lltuèc | un demim|lle dans les terres , au milieu dun vallon

qu| condu|t du couvent des Cupucinsuu port 8. Paul.

L'entrée de cette grotte ell au nord : elle fuffu à po|ne pour y lu|lÎer puffcr un lmmm° Cc palluge étroit 
u v|ngt—cinq pieds de longueur, Enfuitc on arrive dans une efp'ece (le falletle trente p|eds de diamètre ;

au milieu ell un p|lier qui fout|cn| le plafond du cette fulle creufüe dans luroclm.
On trouve au fond deux efp|:

 

de corridors qui pareille… s'uvancer dans les terres; mais |ls font

'bnuchés: il me {ut impoffible d‘y pénétrer. Je fortis de cette grotte après m‘être bien nll'un‘; qu'elle
n‘avoir aucune particularité qui mér|tzit quej'cn fille le deffin.

Tandis que j'étais dans ce canton , |':|llai voir quelques habitations antiques , qui font dans le

vo|fmnge du port 5. Paul. Ces l|:|liit||tions ont été ereuffi-es dans la roche; je les trouvui prefquc clé—
|ru|tcs par le laps du temps , par l'ulfut du vent du nord, & parl'ucidenmrin qui abomlc cn celinu.

Il ne telle plus rien de remarquable , qu‘un cabinet au milieu duquel ell une tal)lc (||| pourroicnt fc

pluccr commodèment huit pcrfonncs:il règne un bnnc tout au tour. Les autres antiquités de ce
game qui éto|eutduns les cnv|rons , font maintenant prefque entièrement détruites.

J'ui obfcrv|È près de cet endroit un phénomène curieux. Lu rathe y ell configurée de man||zre qu‘à

"ffÇtcns degrés d‘élévation , elle préfcnte un-t‘lclÏus de l'eau de trùs—v:|llcs parties horizontales, où los

  

\' gucs arrivent quand lu mer ell ugitéc , & il r«.lle de l'eau dans les endroits qui ofl‘rent quelque cuvité.
Ces eaux léiournent , & nc diminuent dans les [L‘mps calmes que par l'effet de l‘évaporation. En d||n|—

nuuut ClleS|lev|cnueut plus corrolivcs, par le fclqui ellplus rapproché.Duns cut état, l'eau mange la pierre.

l\
dediamètre , & de quatre || c|nq pouces de profondeur. Elle ne produit pas un fcul creux circulu|rc,mais

 

's ce qu’il y a de cur|cux , c‘ell que cette eau creufe lu roche en rond , en cercles de doux || trois pieds

 

plufinurs, comme fero|tfur de lu L|n: l‘empreinte (le plu|ieurs p| cs de mouuo|es, qui fo couvriroien|

en paulo les unes les autres , plus ou moins, nuls de mzu||i:rc à la|ffct patoî|rc la forme de cl…—

Luna d’elles. Ce qui f.|i| des |‘Lutlus tlc cercle comme du pct|h:s cuvettes tl: qn.urc :'| cinqpouccs

de profondeur.

Ce qui m’a pmu plus |nen‘cillcux encore, & ce qui m'a fuit plus de plu|fu‘, c'cll de voir le

vœu de la nature plus accompli au fond de ces CUVEHCS , qu‘il ne l'était par la formution de ces

cuvettes mêmes. Elle y creufe d'uuncs cavités |irculuircs plus putiœs & plus régul|ères, telles que
fr Ir0l5, quatre, cinq ou f|x pièces de monnaie fc mll‘unhloieut , & formuicnt, en fe couvrant un peu

les unes les autres , l‘image d‘une loft), dont elles lepréfenrcroicnt les feuilles. J‘en ai vu où l‘on

reconnoilfait deux roles confondues , chacune de cinq à fix feuilles. Ces roles avaient mis, quatre |'|

cinq pouces de diamètre , & un de profondeur. Elles èto|cntpltillC5 de fel :l‘cau en était évaporüc , ce
qui muu|foflo|t bien le myfl'ure de leur configurut|on.

ll ell évident que le fcl ng|ffuut toujours avec plus d'énergie , en proportion de la perte qu'il fait de

l'eau ou il e|l du… ou de fon eau de cr|llull|fut|on, avoit produit de nouveaux fnyersmult|pliés,

dont les réfultnts étoicnt plus réguliers. On voyoi| de ces roles en difièrens Endroits dans ces grandes

cuvettes. Ces divifions, produites parles mêmes pr|nc|pes, avaient toujours du avoir des clicks fcmlilul7les.

Qu’on
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Qu‘on ne me demande pas ce que font devenues les parties dela pierre que le fel tr diffoutc.
L‘eau étant évaporée , & la pierre fe trouvant durs un état de diffalution, les vents cnlcvèrent ces

parties Jt[énuèôs. Ces vents font lit d'une telle violence, que la roche même cède àleur aélivn.

Le port 5. Paul ell près de celieu comme je l’ai dit: il y a un autre port un peu plus loin : tous deux
font en état de recevoir de petits vaifl'euun; mais ils uv font pas occupés aujourd‘hui; & de pour que

ces ports ne fuient furpris la nuit par un débarquement imprévu , on tend une forte chaîne fufpendue ‘a
fleur d'eau , attachée d‘un côté à l'autre de ces portscclle empêche ahfolument d‘y entrer.

J'allai Voir un monument qu‘on appelle les Evîques antiques : il eñ dans le cimetière des Auguflius

au Rabbaro. Il ne mérite guère d‘être cité , quoiqu‘on le vante dans cette Ille comme une clrofc curieufc.

Ce font des cfp‘eces de trophées d‘églife , compofüs de mitres , de croix , d‘étoles , &c. , fculptés en bas—

relief; ils m‘ont paru allégoriques & être des attributs de quelque évêque enterré dans ce lieu. Ces bas—- ‘

reliefs font incrul‘le‘s duns le mur , ils ne m'ont rien offert d‘intérefi'anr.

J‘ai defliné un petit monument gothique, allez curieux , qu'on verra plus bas avec des débris de

fille de Malte. Planche CCLXl.

lîÿ'age {zu/our de l‘Isle du (9056;  de partis du port delMig [ara , bien muni de bons marinicrs pour conduire la barque dans luquelld  

 

je fuifuis mes obfcrvations, invite mon leReut ir prendre la carte pour me fuivre.

En partant du port , je dirigeai ina courfe fur la droite , vers le midi & le couchant. Je trouw—i

à deux milles un petit port où font les Catara£les dont i'ai parlé. En vogusnt , peu éloigné de l‘lflc , on
voit la roche & l'es différentes élévations : on traverfc de petits golfes; on voit des autres , des cavernes de
toutes les formes & de toutes les grandeurs. Nous urrivâmesà l‘écucil des Clrumpignons,dontlu roche   
voiline ell taillée à pique; elle ell d‘une hauteur confidérable. Nous pall‘âmes cnfuite tous les caps &

tous les gulfes grands & petits: & nous vîmes la fuline de l‘Horloger dont j‘ai parlé , près de cette grotte

où les vagues fe réuniffent & femblent fe difputcr l‘avantage d‘y faire le plus de bruit. 3 temps étoit
Eupen—près calme : cependant, le hruitétoitaffœuxzil faut être bien familier avec cette forte de fpc£lacle    pour en foutcnirl‘hurreur en le voyant de pr‘es , & fur-tout en pénétrant au-dcduns de ces grottes. Il

faut même une ame forte pour jouir de ce tableau effrayant, & s'y accoutumer pendant quelque temps

les yeux &les oreilles.

Plus loin , je vis de très-grandes grottes crcuf£es aufli dans la roche : mais elles uvoicnt un afpeé‘l
bien différent : carla mer y était dans le calme le plus parfait. Cependant cette tranquillité inattendue ,

m‘ulïraya d‘abord autant que le tumulte qui m‘avait alfc8è dans les cavernes voilines: il fallu: que la

raifon vint au l'ecours des fens & de l‘imagination encore toute étonnée par lu fingulutitè de ce lieu.

Pendant plus de deux milles au moins , hcette partie de …le du Gofe , on ne voit que des autres &

des roches taillées verticalement, de cent-trente picds 'àle‘vntion au-defiusde l‘eau. Ces roches s‘cufoncent

en mer dans la même direélion ,à une profondeur immcnfe. La blancheur dont elles font, les fuitdifccr—

ncr facilement dans l‘eau de la mer, qui femble très—noire parce qu’elle ell profonde, & parce qu‘c"taut

cxpofèc au nord , elle efi ombragée par le rocher : & connue elle ell abfolumcnt tranfpnrcme , elle offre

fous la barque qui vous porte , près du roc , un vide , un abyme d‘une profondeur horrible , au milmu

duquel la barque fcmble fufpendue auprès d'un mur liffe & vertical qui ne préfeute aucuns fecours.
On fe croit dans un ifolcment parfait , & foutcnu en l‘air , comme par enchantement : l‘on s‘imagine que

fi la barque manquoit, on fetoit une chute épouvantable : l‘idée d‘être noyé ne fe préfente pas d‘abord ,

elle ne vient que par réflexion. On n’a pas cette même crainte en pleine mer, parce que le défaut

d‘objets qui font apercevoir la ttanfpareuce de l'eau ,ne permet pasirl'imaginution de s‘égarer, commeen ce
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lieu , où elle cherche au fond de la met le pied des rochers, quti confond avec l'eau dans le {onde {on
ubfctnité. Dans ces cavernes où l'eau eR d'une tranquillité parfaite , l'cllët cn CR encore plus effrayant.

Cependant il y a dans cette Ille une dalle d'hommes qui, eux & leurs familles , ne fubfillent qu'en

s'expofant tous les jours, lor[que le tcms sli ferein , a venir pêcher du poillon autour de ce mclter : ils

defcendcnt du la cime à la faveur de quelques petites afpérités qu’offre le {lune du rot: taillé ùpic ; &

quoiqn‘tls puiflcnt & peine y mettre le pied , ils le l\afardent par ces dangereux efcalicrs , & arrivent, à
vingt pieds près de la furface de la mer. La , ils pallent quelquefois la journée entière , ÿufqu'à ce qu’ils
aient leur charge de poi1lon : puis ils remontent comme ils (ont venus , au rifque de le précipiter

mille fois dans la mer. La plupart ne prennent pas de corde pour diminuer le danger , ils ne s'en fervent
que dans les endroits où il ferait itnpollible d'y parvenir fans leur fccours. On m'a dit que le poillon

— étoit très-abondant & de très-belle clp'ece en ce lieu.
Je |tumis encore , quand je penfe que {i le pied glifi'oit à quelques»uns de ces malheureux , ils

{croient infaillihlcment 1lDyès.Le rocher uni , lille, ne leur offriroit aucun fecours , aucun lien où ils

pulÏent s'arrêtet , & ils ne pourraient atteindre à la nage un port , ou une rive pour fe repofer : il

n'y en a qu'à une trop grande difiance.

De ces rochers , nous nous nvançâmes vers le port 8. Paul , dont j'ai déia parlé : & nous le pall'ârnes
en continuant none route. La roche n'a pas,aupr‘es de ce port, cette grande élévation. Cell la que com—

mence lu roche conal‘l'Ç-c dont j’ai fait mention. Nous l'avons vue depuis ce lieu jufqu’au port du
Migàiar0 tl'oit j'étois parti, & où je revins après avoir fait le tour de cette ille du Gofc.

Je partis enfuite de ce même port pour me rendre ‘a Malte. J'étois dans une fimplc barque, il était

tard , la mer étoit groll’e , nous avions le vent contraire. Nous voulions arriver avant la nuit. Ce trajet

était facile àlaire en fr peu de telns par un beau jour. Mais dans cette circonflance il fallut ramer

avec violence: & les mariniers qui me conduifoient, me donnèrent dans ce palÏage des preuves de

courage Et de force qui m'étonn‘erent plus d'une fois.
Je ne puis paller fous (dence ce que j'ai vu de la vigueur & de l'intrépidité des matelots Maltais.

Car j‘ai eu plulieurs cccalions , de leur voir faire des prodiges de force & de [tardiell‘e , dans les petits
voyages que j'ai faits autour de Malte & de lille du Gofe : ce fut [ur—tout dans cette traverfée de l'une

à l‘autre de ces lfies que je les vis agir pendant trois heures confécutives , avec la plus grand: intelli—

gence& la plus étonnante fatigue , fans jamais un moment de relâche: car il fallait vaincre la violence
&er httuteutdes vagues. Je les obfervois, & je les—voyois agir avec des efforts pénibles, mais Conflans;

l'a8ivité & la force de l‘afition mufculaire qu'ils appelaient it l'impétuofité des vagues & du vent , me
paroill'oiont toujours pr‘es de luccomher. Ils furpafl'oient par leur travail tout ce que j’avois vu jufqu'alors

dans d'autres circonllanees. J'étais plus alïe8é de leurs peines, que du danger ; je ne pouvais {outenir

le fpe&acle de leurs efforts fans éprouver un tourmem fectet qui m'était tellement infupportahle , qu'il .

m'obligea plus d‘une fois d’en détourner les yeux, Et même de me boucher les oreilles pour ne

pas entendre le bruit de leurs rames. Je me difois : Tout àun terme; & je redoutois celui deleuts

moyens, Heureufement celui de leurs travaux arriva auparavant. Je n'ai jamais vu les matel0ts de la
Sicile agir avec autant de per-févérance, & montrer autant de vigueur, quoique je me fois trouvé avec eux

dans des politions bien critiques , & dans des dangers très—imminens.

Arrivée & Malle.

Je laifis cette oecafion de mon artivée dans cette Ille , pour dire ce qui efi d'ufage & l'égard de tout
vailleau qui fe préfente dans fun port.

Lotfqu'on arrive à Malte , on ell vi{itè & interrogé plus exa&ement & plus févèrement encore que

dans les autres ports de la Méditerranée, fur-tout lotfqu'on ei‘t monté fur un vailÏeau qui vient du
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Levant, (le la Turquie , des côtes de Barbarie , ou de quelque pays d'où l‘on pourrait apporrcrla

pelle & autres maladies contagieufcs.

Quand j’y arrivai, non pas de lille du Gofe, mais de la Sicile, il était environ minuit : le port

étoit fermé, nous Icllâmes en rade. Ce ne fut _que le lendemain matin fur les fept heures, que nous
fûmcs vifitc's par les Députés de la Santé. Le garde du port de cette fontaine (car il y en a deux qui
fe relèvent alternativement tous les huit jours) s‘informa du pays d'où nous vcnions , de l'époque de

notre départ , fi nous n‘avions pas communiqué avec un vaiffcau quelconque ; il demande aufli quel

entretien on a eu avec ce vuifi'eau , combien de roms on ell reflü avec lui, en quel endroit on l'a rencon-

tré. Si ce voilleau ell Levantin ou Barbarefque , il faut , film en a reçu quelque chefs, faire une qua—'

rantaine qui ell plus ou moins longue fclou que cela paroît fufcepdble de inalignite‘. Il faut abe-

lument tout dire, tout déclarer, parce que l‘examen éclaircir tout , & que ft l'on cachait quelque

cllofe de quelque importance , le procès ell tout fait, & l‘on rifque d'étre pendu.

Le Capitaine du navire communique au capitaine du port la patente qui confirme la déclaration

qu'on a faire; il examine fi l’état du vailleau , le nombre des pafl'agers , [les mateluts , des marchan—’

difes , ell conforme à la patente, Si l’on n'ell pas afl'ujetti à faire quarantaine, on débarque , pour être

conduit chez le Gouverneur, qui vous quellionne 'a son tout fur les motifs qui vous amènent

dans le pays ; quand on a fatisfait à toutes fes demandes , & qu‘on a, (lu Mèdecin & du Député de la

Santé, qui vous examinent aufli , un rapport favorable , attellant qu‘il n‘y a aucun danger , on

obtient enfin la liberté d‘aller oùl'on veut , & cette liberté s‘appelle la Pratique , c‘efl—à—dire , la liberté

de pratiquer le pays.

Mais fi le maillot… ell fournis à la quarantaine , un garde de la Santé monte dellus , le conduit au

Lazaret , qui ell fitué dans une petite Ille &. l‘occident de Malte;voyez la Carte : & ce garde ne quitte

plus les gens du navire qu‘à la fin du temps prescrit pour cette purification. Il fait une recherche

exa£le de tous les effets contenus dans le vaillcau , vêtexncns , habits,linges , cliaufl'ute & autre chofe

d'ufage pour le corps ; on fait une double quarantaine fi lechargement n’ait pas neuf. Il n’y a que les bois ,

les pierres & les métaux qui on foient affranchis, parce qu‘on ne lcscroit pas fufccptibles de tranfinettre la

pelle. On a peut—être tort àl'égard du bois. Muistoute autre marchandife el‘t dépofde au Lazaret.
On ell parfumé deux fois pendant ce mms-là. On met tout l'équipage Bt tous les paffagers dans une

chambre du navire ou fous l'entre—pont Bien fermé; on brûle dans un grand hall… beaucoup de

paille: & lorfque la flamme ell éteinte on jette fur cette cfp'eco de charbon, un demi mala , c'elt—Ïæ

dire environ quinze onces poids (le France , d’un parfum qui confiflc en une quantité de fortes d’herbe:

& de drogues aromatiques qui, toutes enfcmblc, ont la vertu de détruire les miafmes par lefquels la
pelle pourrait fe communiquer.

La première furnigation le fait à la moitié :le la quarantaine, la feeondc ii la fin. Enfuite le premier

médecin dela Santé viftte toutes les perfonncs du navire : puis on fait prêter forment à toutes ces per-
sonnes & déclarer dans quel état elles fe font trouvées pendant le voyage & pendant la quarantaine:
on faitjurer aufli aux gardes dela fantt£ qu‘ils ont bien rempli leur devoir. Déguifer quelque chofe
ou manquer ‘a quelques-unes des r‘egles prescrites par la loi, c‘efl un crime digne de mort,& puni

fans re'miflion. Pour cet effet il ya dans le Luzaret une potence toute drelll£e, & le délinquant y el};

auffrtôt attaché que convaincu.

Je n‘avais pas dtc‘ condamné à cette purification , mais je délirai Voir ce Lazarci. Quelques jours après
je m’y fis conduire dans une petite Barque avec le Commiffaire de la Santé. Dès que j‘approchai de
cette petite lflc , je fus frappé par le fpc8acle le plus nouveau & le plus illtérefiltiit pour un peintre

d‘hiRoire.

lly avoit alors dans ce Lazare: environ deux cents perfonnes de tout âge & de tout fcxe, tant
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Corfaircs que Négocinns , de différentes nations. Il y avoir des Pélerins de Maroc qui alloicnt b la

Mecque , donrle vailfeau avoir été jeté fur l‘ille (le Malre par des vents contraires , & qu’on avoit reçus

pour—les lccourir. Soixante pcrlonnes éroient lurle rivage ,en dehors des murs du Lazarcr. Ils formaient

divers groupes : les uns allie à la Turque lur la berge , les autres ClEqut , s'.rmulunt il nous regarder venir,

comme nous nous amulionsàlcs voir. Ce qui me reridoir ce fpe&ucle fi curieux , c’eli que ces gens

étoicnt tous enveloppés dans leurs vêtemcns de laine blanche , qui ne brille (“flinguer aucune forme 50114

nue. lis préfentoient des malles bizarres , qui quelqueluis ne confervoiem aucune apparence de la ligure
humaine. On les eût pris pour différens paquets de rlraperies, fur lelquels on voyait çà & la ,

une partie de main onde vifuge, {urmontée d‘un tas de chiffons blancs ou colorés dont ils s‘ent0r<

tilloient la téte. Sur quelques—uns on ne voyoit qu’une barbe & le bout du nez. Ailleurs , les femmes

plus cachées ne luifi'oient prefquc rien voir de leur figure. Les unions , moins myllérieux, le montroient

plus volontiers. Parmi ces figures étranges il y avoit de bien belles têtes d’hommes.

Débarqués dans cette Ille, nous crimes la plus grande attention à ne pas approcher & lx ne nous pas

briller approcher d'aucune des pcrionncs qui y luiloicnt leur réfideiice , ni de celles qui les gar—

doicm. Il faut au moins cinqè lix pieds de (lillance. On ne pourroit pas même tenir par un bout un
bâton que tiendroit une de ces perfonncs. C8pendanr on peut leur donner du tabac, ou en prendre

d'elles, parce qu‘on regarde le tabac connue un Antidote; mais on ne doit pas s'y cxpoler, parce

que li leur habit touche le vôtre, il faut achever avec eux le reins de cette retraite : &que {ur cet objet

il n’ya ni protefiion , ni railonnemcnt, ni rules , qui puilÏent vous en faire difpenlcr.

Le vailleau qui p01m la pelle %: Meliinc, il y :: trente—fix ans , avoit touché à Malrc & ne l'y avoir

pas laifi'ée , parce qu‘on y ell bien plus févète qu'en Sicile , où avec de l‘argent on fait bien louvent
ce qu‘on veut.

Nous entrâmes dans les cours où nous vimes des magalins , des hangars immcnfcs , de longues &

larges galeries voûtées &: ouvertes par de grandes arcades , & failanr le tour des cours : elles forment

dillércns corps de magal‘ms. il y avoir de larges tables de deux pieds d’élévation dans toute la longueur
de ces galeries. On étale les marchandilcs fur ces tables , on les développe & on les change de place
chaque jour pour les aérer. il y a des gens prépolés pour ces travaux dangereux. Il faut bien le garder
de toucher à ces marchandiles, car on {croit quarantaine. Lorlqu’il ya dela volaille dans un navire

on nc lui fait faire qu‘une demi—retraite. Les autres animaux ont des lieux particuliers ou ils de.

meurent nufli le temps prelcrit :parce quela pelle ell une maladie qui n'ell commune aux hommes & aux
animaux que parla mal-propreté qui rélide dans le poil ou dans les plumes deces derniers.

Après avoir parcouru ces magafins , nous nllâmes voir le lort Manuel , qui en ell voilin. Dans la cour

de ce fort, onaplacéln {lame de (on fondateur en bronze. Il ell reprélenté avec l‘habit que porte le
Grand-Maitre dans les jours de cérémonie.

De la on nous conduifit à un petit arlcnal & aux fortifications extérieures de cotte Ille, Je

fut enchanté du bel état dans lequel on et loin de les entretenir. Il y avoir un prêtre détenu dans
les prilons de cette Ille par ordre du gouvernement, comme coupable ou complice des dernières
révoltes qu‘il y avoir eu à Malte, peu de temps auparavant.

De retour ‘a Malte & toujours occupé des fombtes idées de cette quarantaine , je confidérai & je

del'finai le lrcu qu'on appelle la Barrière de la Santé.

PLANC'HE CCL1V.

Plan de la Barrière €! du Bureau de la Salzle‘ , silue's au bord de la mer.

Le corps de ce bâtiment ell al’extrémite‘ du port de Malte, vers le nord. C‘eft-là que le tiennent
les
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les perlonncs chargées par le Gouvernement , de veiller ‘a l'exécution des lois faites pour garantir les

babitans de fille des maladies cbntagieules , que lui pourraient apporter les vailÏeaux étrangers.
Quelquefais on le contente d’exiger des vaiffeaux un lirnple retard, en les tenantà l'ancre dans le

port même de Malte. On permet de débarquer fut la grève les marehundifes qui ne s’impr'egncnt point
dela contagion. On accorde aux hommes que l’on n‘en croit point attaqués , de meme pied a terre ,
& d'entrer dans des avenues marquées par des bornes alignées , qui conduilent au bureau de lu fumé.
Ces bornes font jointes l‘une àl'autre par des meneeaux de bois qui en {ont des allées ; elracunede ces
allées a la deflination , fait pour les étrangers , fait pour les llabirans du pays. AA: c‘el‘t l'endroit
du port où l'on dépofe les marebandiles; enfuite on les porte dans les intervales BB. & CC. Dans ces
intervales , on y range {éparément ces diverfes marchandiles. Les marchands étrangers le placent dans la
barrière DD , d‘où ils peuvent traiter avec les marchands du pays , qui font arrêtés par les barrières EE.
Ces barrières,qui ont environ cent—cinquante pieds de long , peuvent tenir deux mille perfonncg.

Les marchands du pays {ont ainli éloignés des autres par un intervalle de neuf pieds, entre l’avenue D

&celle marquée E : efpace qu'on a reconnu lu(frlant pour que la contagion ne le eommuniquâr point
quand elle n'ell pas bien forte, & cet efpace n‘eli pas allez grand pour empêcher qu'on ne puiffe voir
les marchandiles dont on traite.

Quand le temps eli doux & ferein, les marchés le font ainfi en plein air : mais s'il pleut, ou
qu'il lhlfe trop chaud, ces conférences le font dans un bureau voifin , & dans les cabinets I. L.
Les étrangers pufl'ent par les magalîns H. Je n'en ai pas donné la dillribution , parce qu‘elle ell
inutile à mon objet. Dans ces cabinets l. L. , les marchands étrangers le placent en Il, & c…,{èrem
par—delïus l’efpace GG qui les fe'pare d‘avec les Maltais placés en L. Leurs alÏaires finies, ils [@
retirent par les megufins H , & la porte M.

Le relie de i’clpace, au bas de eetteefiampe , ell la continuité du port :lapartiequi n'cll pas repréfentée
dans cette eflampe, fontdes magafins, & les demeures de quelques Négocians de dille'rentes nations.

Les papiers , comme les lettres, & autres circles qui ne font pas d‘un gros volume, & qui ont befoin
d’être expédiées premptemenr,peuvent l’être fans courir de rifque. On les palle au feu pour {es
purifier, &voicicommentzd'abord on les faifit avec des pinces, & on les perce de deux coups de
eileau , qui les traverfent de part en part. On les mer enluite dans une petite armoire 0, d‘environ dix«
huit pouces en carré , & d‘à—pcu—près quatre pieds de haut. La , {ont des grilles de bois qui tiennent
lieu de tablettes. Sur ces grilles ont mer les lettres , les papiers & autres objets qu'on veut purifier.
On brûle au-deffeus de la paille dans une grande jatte. Quand elle efletr charbon , l'en jette dcffus

des aromates , compofées d‘un grand nombre de {imples bien mêlés enfemble & parfaitement
fees. Ces herbes s’enflamment & brûlent dans l‘armoire qu'on ferme auflirôt avec une porte à
coulille. Cette fumigarion purifie les papiers dans l'efpace d’une demi-heure. Alors ils ne
communiquer la pelle. Q , ell l'efp'ece de cheminée dans laquelle on brûle la paille.

Mais quand les papiers viennent d’un endroit connu , qui demande une double quarantaine, on
commence par tremper les lettres dans le vinaigre , & on leur donne deux parfums. L’argent &
l‘or {ont jetés dans un grand ballin plein de vinaigre, cela fufiit pour les purifier. Si le vaille—au
arrive d‘un pays où efl la pelle, ou voilin d‘un pays où elle ell , la quararaine ell eomplctte pour les
gens de l‘équipage , & du double pour le navire & les marclrandifcs.

Toutes les précautions ordonnées paf les lois du bureau de la fumé , [ont févèrement oblervéeg,
parce que l‘on ell bien perfuadé, que {i la pelle le répandoit dans lille de Malte , ce [croit un
peuple perdu. Il n'y viendrait pas de fecours : & s‘il en venait, ils ne feraient peut—être pas reçus.
Cette réflexion feule fait trembler.

Cette crainte ell li vive, qu’on _n’a pas confié au Grand—Maître la nomination des Minillres de la
T 0 M E IV. B b
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fumé. Ils font nommés par le Confeil de la Religion; le Grand-Maitre fait ferment à la réception , au
moment où un le couronne , non-fculement de ne s'oppofer en aucune manière aux lois prcl‘crites

pour la quaranraine , mais même de les protéger & (le les défendre dans toutes les circonf—

[JHCCS.

J‘ai placé dans cette eflnmpc des chaloupes que l'an fuppofe aller chercher des marchandifes à
boni de quelques vaiflbaux qui font à l’ancre , au milieu du port , & elles viennent les dépofcr &

terre , en AA.

Tout vaillcau deBarharie, de Maroc , ou de la côte d'Afrique , fait Alger, Tunis & Tripoli ,

tout navire qui vient de l'Egypte , dela Syrie , des États du Turc, julques au golfe Adriatique ,
même a Zara en Dalmatie , où commence l‘État de Venife , fait toujours, même quand il n‘y a pas

de pelie dans ce pays , une quarantaine; elle eli de vingt jours puur les perfonnes & du double
pour les marchandifcs : quand le pays d’où il arrive ell fufpefi , la quarantaine CR de trente jours

pour les hommes & taujcnrs du double pour la charge du bâtiment. On fe règle fur le rapport des

Confuls chrétiens qui, au moment du départ des navires, [ont un procès-verbal de l'état de l'armofplrère ,

& de la fanté des hahitans du pays , & le donnent au Capitaine qui ell obligé de le remettre au bureau
de la fante' : il règle la quarantaine fut ce procès-verbal. Il règne à cet égard une bonne-foi de part

& d'autre, donton n‘a jamais eu à le plaindre. Si la quarantaine eunme , elle n’ai} pas difpendieufe,
car tout vailïeau qui la fait à Malte, ne dÉpenfc pas, tout compris pour ce retard, plus de trois
louis argent de France.

Le Grand—Maitre ne peut difpofer d'aucune chofe concernant la quarantaine , li ce n‘cl‘t de l‘abréger
de vingt—quatre heures en faveur de quelques perfonnes qu’il confid‘erc. Le Confeil de la Religion , en
lui donnant l’invefliture de la principauté de …le, le réferve d‘apprower les juges civils & criminels,
les Officiers de la monnaie & de la quarantaine.

Après toutes les cérémonies ulite‘es en abordant , ie montai du port àla ville , appelée la Valette ,

parce qu‘elle fut fondée par le Grand—Maitre de ce nom.

Je me logcai dans une allez bonne auberge françoife. 'ohfetvai que les nfages de Malte , tant pour

l‘intérieur desmaifons, que pourtoutes les chofcs de la vie, {ont faits pour plaire a runs les értan-

gers de quelque nation qu‘ils foiem, La propreté , fur—tout, y règncjufque chez le peuple le plus
pauvre. J'ai vu à C€L égard bien des chofes qui m’ont étonné.

Je me prèfentai avec les lettres de recommandàtion que j‘avois du minich de ma natinn , à

M. le Commandeur Defpene, chargé des affaires de France, qui me prèfenta ‘a fon Excellence Émi—

nentiflime le Grand—Nhitte , & lui demanda pour moi la permiflion de cleflincr les antiquités que

je trouverais dans les états. Cette permiflion me {nt facilement accordée : il donna même des ordres
pour que l'on favorisât mes recherches , & qu’on me fournir toutes les chofes dant j'aurais Bcfoin.

Notre Conful, M. Ahela , me Comhln d‘attention, & me rendit des fervices cllentiels.

Pour première courfe dans l‘illc de Malte , j‘allai vilitcr le port de Marzafrrocco , afin d'y peindre

un rafle d'édifice antique.

PLANCHE CCLV.

Res/e d'un Temp/e d‘Henri/£.

Il ell à l’orient de Matzafitocco , à trois cents pas de ce port , fur une petite colline , au bord du

chemin , près d‘une maifou ifoléc, dans un champ appartenant à des moines Auguflins. ll ccnfifle en
un beau relie de mur de quatre nffifes de pierres , de deux pieds cle hauteur chacune ; & ces pierres

ont cinq à fix pieds de long ; ellts font Bien jointes , & polées fans mortier. Ce mura environ quatre—
vingt-dix pieds de long.
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DE SIClLE,DE LIPARI, ET DE MALTE. 93
Ces pierres ne fonrpas fort dures , on les voit même rangées en nombre d‘endroits: cependant il y

en:) quelques—unes qui ont très—bien re'fifié àla corrollon du terns , depuis nomhre de flècles.
La tradition nous apprend qu‘il y eut autrefois en ce lieu un temple d'l‘lcrcule; cependant je ne

puis prononcer fut la partie de l'édifice auquelce mur a appartenu. J'ai penfé d'ubord que c'était le mur

du [anfluaire de ce Temple , dont toutcslcs colonnes & les autres telles étaient enlevés; mais fu grande

longueur m‘a fait douter de cette idée.
Près de là ell une petite chapelle , nommée la chapelle de Notre-Dome dcs Neiges. Son ordonnance

& la décoration m’ontfuit le plus grund plzrifir, par le bon goût des formes, par la fimplicitè des
malles & (les profils. 'ai eu plufieurs octnfions d'admirer l‘architcfilurc Multoife pour l'es deux qualités ,

un goût exquis dansles formes des malles , & une noble fimplicité dunslcs détails. Certainement les archi—

tcfies de Malte ne vont pas étudier en Sicile pour s‘y former fur les ouvrages modernes.
Le port de Marzufirocco , comme on pcur le Voir dans le plan , ell fort vallc , &fort peu défendu

en ruifon de fa grande étendue.

Derrière la petite chapelle de 5. {Georges , à deux cents pas au nord , on trouve fur une hauteur

les débris d‘un tries-ancien édifice. So conflru€iiun ell du genre de celle du temple des Géuus. Il pré—

fcnte deux portions circulaires de douze 'n quatorze toiles de diamètre, éloignées l'une de l'autre d'un
de leur diamètre , & unies enfcmblc par un mur en retour d'équcrre , dont un des côtés fuit tungcnte
& s‘allonge de huit à dirt toiles fur l’un des deux cercles, & l'autre côté fuit rayon à l'autre portion

du cercle. A la premiùre vue on n‘apcrçoirqn'un amas de pierres, parmi lchuclles il y en a qui l‘ont

d'une grandeur confidérublc.

C‘efil‘a que j‘ai vu la manière dont les Maltais défrichent leur roche fièrile. Ils cherchent les

endroits creux, les fentes , les fillons , les cavités où la nature a mis un peu de terre: ils enli;vcut cette

terre; ils remplillenr de pierres, le creux du rocher qu'ils ont vidé; ils étendent fur ce fond les débris

de la roche qu‘ils ont caflée pour l‘aplanir , à côté du creux, & ils replacent la terre fur ccs débris ,
ils lui donnent huit " dix pouces d'épaifl'eur8t y l'èmcnt du coton qui vient très-bien.

On voit dans les environs du portdc Marzufirocco , une tri:sgrande & fuperlac écurie moderne,

taillée danslu roche. Il y & aufli d'autres grottes creufécs régulièrement & curieufes itvoir.

De ce port je pallai au coful Gudia , où l’on trouve les relies d'une tour : la conflru&ion en ell très-

vilaine & très—irrégulière. Elle ell formée de greffes pierres. Cette conflruflion ell peut être un chef—
d'œuvre de ce temps—là , & elle ell moins irrégulière que les autres édifices de ce genre, dont j’ai parlé.
Le nom qu‘elle porte ne viendroir—il pas de ce qu‘elle était mieux faire que les autres? On l'appelle la
Ginrmrcl, c’cll-ä-dire la perle , le bijou , le joyau , en langue Arabe ou Phénicienne. Toutes les allifes

ne font pas égales pour la hauteur. Il y en a de trente—trois pouces de haut. Les murs ont trois
pieds fix pouces d'épaiffeur.

On a trouvé dans cet endroit un varie de terre cuite , plein de médailles romaines en cuivre.

M. le marquis D. C. Barbara en ell le propriétaire. Mais ce val'e n'étant accompagné d‘aucune inl'cription
locale, cette découverte n’a pu faire conje&urer aucune chofe {ur ce lieu.

A trois cents pas de-là4 vers le couchant, près des ruines d'une petite chapelle gothique , dédiée !:

SainvAntoine , on trouve le {ouhafl'ement d’un petit édifice antique , & qui paraît Être de conflru€rion
grecque. Il a environ neuf wife: de longueur, fur à—pcu—prbs trente pieds de lurge.ll ell fait de très—

grundes pierres pofécs ‘a fee. Près de ce fouhafl‘ement il y a une citerne d‘environ vingt-trois pieds de
profondeur fur neuf de large : elle si} creufée dans la roche ; elle ufur la longueur trois arcs en pl….
Bande , qui canfiflcm en [apt cluvnux , & qui {ont fupérieurcment bien appareillés. Ils portent des dalles
de pierres qui couvrent ce réfervoir.

ll yaunc autre citerne plus petite dans fon voifinagc , au milieu d‘un autre enclos. Le rcfle des édifices
qu‘on trouve çà & lit, vers le (url-ell , prouvent qu’in a eu autrefois des habitations importante:
en cet endroit.
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Revenu de ce lieu à la ville ,le m‘occupai de defi"merles fragmeus antiques que l’on conferve dun:

la bihliorhéque du Grand—Maitre. Cette bibliothèque ell publique.

PLANCHE CCLVI.

F?n_gmens d‘Arc/ziæcww, Figures, Eas—rclirfi , e! Vaxes de d£fi"renæs espèces,

que l'on conserve dans la Bibli'ol/uüpzc pub/[711€ de Mal/c.

Le morceau le plus curieux (le tous ceux que j'ai vus dans cette bibliothèque , morceau que j‘aurois

cru ne devoir trouver qu'en Sicile , ell le piédcllal AA , orné :le has—reliefs , feulemcnt fur deux de

fes faces. Le principal repréfente une greffe tête d‘homme , de laquelle émanent , comme des rayons ,

trois cuilÏes & trois iamhes. Cette figure, qu’on retrouve fur nombre iles médailles,efi un emblème de la

Sicile. Ces trois jambes {ont allulion aux trois promontoire: de Lilyhée , de Pelore , & de Pachino ,

la tête au Mont-Emu.

Abela nous dit dans l‘on l\ifloite de Malte , que ce monument Étoit le piédeflal d‘une {lame de

Proferpine adorée dans ce pays; & que {elon l'ufuge des anciens, ou avoit indiqué, par ces has«reliefs,

que {on culte venoir de Sicile. Quand une nouvelle divinité était utlmifc chez un peuple , on avoir

foin de marquer d'où l'on culte était originaire. Ainfi , dans Agrigente , le nom de Jupiter—Olympic“ ,

enfeigu0it que ce Temple é(0l( érigé en l'honneur du Jupiter d‘Olympie; celui 'il: Jupiter Atahirius

venait d'Atahir , montagne de Crète , & avoit été apporie' parles fondateurs d‘Agrigente. Je ne doute

pas que celui d’Efculape ne lui vint dire£lement d'Epidaure.
De chaque côté (le ce piédeflal on voit , ainfi que je l’ai repréfenté furla gauche cle cette eRampe ,

un homme habillé, B, qui retient avec effort un gros poillon lut l'es genoux. Ces deux piédeflaux

n‘en font qu'un , (leur le feeond ci} pour faire voir la face latérale du premier, A.

On m’a mont—ré deux perits piédeflaux qui portent chacun un ohélifque rond , s‘élevant du

milieu de quelques feuilles d'acunthe , qui femhlent naitre à fes pieds & l'euveloppem comme un

chaton, ainfr que je l‘ai repréfenté, CC. Ces obéiifques font en msirhre blanc &ont trois pieds de

haut.

On m'a fait voir suffi un beau vafc cinèraire de verre D: il a été trouvé , bien conferve', dans un

tombeau au fond des Catacombes. Il a dix-hui: pouces de hauteur. Les autres vafcs E , F,G , 1—1, [,

K, L, M, N , font tous en terre cuite. 0, el‘t un véritable chandelier antique : or , on fait que les un—

ciens hrùloieut des efpèccs de Bougies de cire & du Papyrm feu. Le vale L ell en forme de coquille, il

el} de (erre cuite. Tous ces morceaux ont été choilis parmi ceux qui [ont conferve's dans la bibliothèque

publique. Je les ai rafl'emhlés ainñ par groupes , afin que l‘enlemhle en fût plus pittoreÎque. Je les ai

reprélenrés réunis fur un terrain en plein air , afin d’offrir un contrafle au tableau qui efl cleffous.

Figure seconde.

Les vafes reprâfcntés dans la feeonde partie de cette eflampe , font des vafes étrufques, ils font

;… nombre de trois, & fe reflemhlent pour la forme. Afin de les varier , je les ai groupés avec

d'autres plus petits , d‘une figure differente , mais de même nature.

Pour faire connaître que ces Vales ont des couvercles, j‘en ai reptéfente' un mis de côté dans le

vale (lu milieu, dont on difiingue aiÏément la forme & les ornemens.

PLANCHE
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PLANCHE C CLVll.

Bas—reliÿ‘à en marbre représen/wzt qua/re Tê/es d6fl/nmes.

Ces bas—reliefs font incrullés dans le mur de la galerie du palais du Grand—Maître de Malte , en

face des croifécs; ils font au nombré de trois. L‘un, que j'ai placé le premier dans cette gravure ,

contient deux têtes , entourées d‘une efpëce de bordure. Les deux autres [ont des morceaux lépare's &

tels que je les repréfente ici.

On & inlcrit des noms en—defi'us de ces têtes , précil‘e'ment ?: la place où je les ai gravés : il ell donc

très—pollible que ces bas-reliefs reprél‘entenr les traits des perfonnes dont on lit les nom:.
La première , A , ell Tullie , fille de Cicéron & de Tèrentin ; fon père l‘éleva avec beaucoup de foin;

elle fut mariée trois fois ; ?: Caius—Pilou , & Furius-Ctuffipes, & enfin à P. Corneliu&Dolfllücllfl ,pendsnt

que l'on père était gouverneur de Sicile. Sa coifl'ure ell très-fimple , mais on n'a pas omis d‘y fculprer
la mitre , ornement que les femmes de difiin&ion portaient chez les Romains , & qu'elles mettaient au-

delÏus de leur front, telle qu’on la Voir dans les médailles de Spnnheim. Cæflzrx de Julien.

La feeontle tête, ell celle de Claudia—Motel“ ; elle ell coiffée avec plus de magnifrcence que Tullie.

Sa mine parait ornée de pierres ptécieufes , nulli bien que le col de la tunique,

La troiliëme ell fuppoféc celle de Penrhefilèe, reine des Amazonas, qui , dit-on , fuccéda à Orirhye,

& qui donna tant de preuves de fon courage au liège de Troie, où elle lut tuée. On lit dans Pline , livre

. Vlll , chap, 56° , qu‘elle inventa la hallebarde. Mais li les Amuzones ne font pas des perfonnuges

fabuleux , comment croire Pline; comment penlcr qu‘avant le liège de Troie on n‘eut pas inventé

l'art de le battre avec des bâtons ferré: ?
La quatrième tête ell celle de Zénobie , cette reine de Palmyre , femme (l‘Odeth , {i fameufe par [on

courage, par les venus, par fon goût pour les arts & pour les fciences. Elle le dil'nit du lang des

Ptolémées & delccudue de Clé0pâtre : elle combattit avec gloire les Petites & les Romains. Elle ofa
livrer bataille à l'Empereur Aurélien : elle la perdit; &, rèlugiée dans Palmyre, elle y loutinz longtemps

un liège contre lui. Voyant qu‘elle ne pouvoir plus défendre cette ville , elle efläya d’en {orrir & de le

tlèrobcrà la captivité par la fuite : elle fut prile. Elle avoit fouveut dit, pendantlc liège, que Cléopâtre

avoit mieux aimé mourir que ”être prifonnière: heureulemcnt elle ne fuivit pas fort exemple. Aurélien

valoir mieux qu‘Augulle : il la conduilît en triomphe au Capitole , où tant de rois avaient été trainés
avec humiliation. Il eut pour elle les égards qu‘on devait à l'en {exe & Et l'on courage ; il lui donna

une terre magnifique près de Rome; elle y vËcut au(fi heureufe qu‘on peut l'être quand on a été reine , &

les filles furent mariées dans les plus nobles familles.

Sans doute ces bas-reliefs ont fait originairement partie d'une colle&ion de femmes célèbres , & ont
orné le Palais de quelque homme confidérable. Je ne fais même s‘ils ne font pas du tem: d'Aurèlien
& de Zénobie. On n‘avoir alors que peu de délicatefi'e dans le goût , les arts dégénéroicnt de jour en
jour. La médiocrité du flyle de sbas-reliefs , & les relies d’un grand nombre de monumens que j‘ai

trouvés épars de tous côtés dans Cette Ille & dans celle du Gale , font une preuve de cette décadence

(les arts. Je le ferai remarquerlorfque je m'occuperoi de ces monumens , dans lchuels on reconnoîr
lenfiblement les dilie‘rens âges qui les ont: produits , depuis l'époque de leur per[efiion jufqu'à celle qui

ell la plus voifine de l‘entière barbarie.
En jetant les yeux fur cette cllempe, les connoifleurs verront, au premier coup—d‘œil , le ton

gothique qui y règne, fait dans l'objet principal , fait dans les,accelïuires de ces diffèrens morceaux de

faulpture.
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PLANCHE CCLVlII.

Costumes des Frvnmes de Mai/{».

Les femmes de cette Ille fe fervent :le deux fortes d’lralrits pour paraître en public. Celles d’un
rungdrllingué ont une efp'ecc de mante de foie noire , à-pcwpri:s comme les femmes de Sicile. Les
femmes du peuple fe couvrent la tête & les épaules d‘un jupon A & B , tel qu'on peut le voir dans cette
cfl.æmpe.

Les Maltoifes ont, en général, pour tout vêtement dans leur mnifon , des jupon: très—courts ,
un corfct ou un corps de baleine , orné de petites bufques £t la ceinture , & pour coiffure un voile
lin, plus ou moinstranfparenr, felon la modeflie , la fortune ou la coquettetie de celle qui le porte.

Cc voile,clrez les femmes du peuple, où de mouflelinc claire , & s'attache au—delÎus du toupet.

Chez les fimples bourgeoifcs, il fe met plus en arrière; les jeunes filles qui parlent que leur

Beauté doiten être plus piquante ,le reculent encore davantage , & le placent suffi l)as qu'elles peuvent ,
tel que ie l‘ai fait Voir en H. llpotte fur la muffe du chignon, & cfl allez faillnnt. Ce voile ell un derni—

ficlru , dont la forme ell en triangle re&anglc : il elltrës-orné. Chez les femmes élégantes , il ne pend

pas rrbs-Eas, afin que les épaules n'en foicnt pas trop couvertes. Elles ne doivent point avoir la tête
engagée dans les ornemens qui leur couvrent les épaules.

De quelque état que puifi'e être une femme d;ms cette Ille, elle {enveloppe la tête St les brzs

dans un jupon quand elle fort. Voyez figures A &B. La première ell de la dalle du peuple. Celle
qui et} marquée B , a delfus & deffous un jupon de foie noir , tandis que l‘autre ena un de toile

de couleur pour fc couvrir; mais celui de dellous ell de toile bleue à petites raies , alternativement

claires &obfcurcs , avec deux larges raies blanches‘a une certaine hauteur au-delÏus du bas de ce

jupon. Cette couleur & ces raies font (l‘étiquette. Toutes les femmes à Malte en porteur de femhlables,

fait en jupon de delïous ou de dcfi'us comme en 2. Je n'en ai vu aucune qui n’en eût pas. On m’afi'um
que ce n‘éroit pas une mode , mais un ufage. Ce jupon s’appelle Ghzfiu're , il fe fabrique dans …le.

Les femmes des riches négocians portent la mante de foie noire C , comme les femmes nobles ; leurs

cheveux font peignes de même manière , mais ordinairement elles font plus modeflement lucécs.
Celle que fai peinte ne portait pas de corps, Elle était nourrice, & copieufemcnt pourvue de ce qu'il
lui falloir pour nourrir l'on enfant, ce qui n'efl pas rare à_Malte. Les femmes croiroient leur enfant

perdu fr elles le conhoient li des mains mercenaires; il courroit au moins plus de danger. C‘<;fl un

des bons ufages que j‘aie vus dans cette Ille.

Les femmes des riches négocians s'allimilent ici , comme ailleurs, aux femmes de qualité, & ont

fouvent plus de moyens pour étaler du fafle.lci, elles les imitent particulièrement en le faifantfuivre
par une nÉgrefi'e , qui efl domcflique ou efclave. La négrefl'e D a précifèmunt le même cofiumc que

fa mairrefÎe. Mais fon habit ell en laine , celui de la maîrrcffc ell en foie.

Les femmes de qualité E , font habillées de la même manière que les riches bourgeoifes; mais elles

ont ordinairement fous leur mante un corps bufqué , de belle étoffe, avec une pièce d'eflomac de

brocard ou ”étoffe d'or , furmonrée d'un Bouquet , & qui en .arque le milieu. Au—defl’us flanc
le beau voile qui cède aux mouvemens de la tête, qu‘elles portent haute , avec un maintien qui, dans

leur marche , annonce de loin la fupèrioritr‘: du rang. Leur principale attitude ell d'avoir les mains furles
hanches; attitude qui , avec leur habit Ouvert , leur donne un air de nobleffe , par lequel elles

alÏc&cnt de l'emporter fur les autres femmes. Quand une fummc marche ainfi ajuflée , elle a un écl..t

d'autant plus frappant , qu'il contrañc avec la négrelÏ'} efclavc qui marche humblement à fa fuite> &

ce contralle lui donne un air de fouveraine.
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CHAPITRE QUARANTE—QUATRË.

Reflc dune maifl7n de conflruc‘îion Grecque, au Cafal

Zurtco & autres antiquités cparjÏes dans lesenvirons
LaMaclubba. Édifices antiques Pheniciens. Omi
antiques, creujèes dans la roche. Dejcription du lia:—
appelé le Bofquet. De'bris defiguresê d’architeäum ,

tant de la Cite' vieille , que dans le Rabato @ autres

endroits de l’Ïfle. CatacomÔes. Grotte de Saint—Paul;
lieu appelé Il Pellegrino ,fa defl‘riptiom Jardin du
Grand—Maître de la Religion, appele/Saint—Ântoine.

Vue de la montagne qu'on nomme la Bingemma;
Grottes jè”pulcrales qu’elle contient. Habitation
antiqueformée dans la roche, au nord—ouefl de .Malte,
eonfide're'e comme etant celle qu’a dû habiter Calypjô.

PLANCHE CCLIX.

Vu:: inle'nem‘e , en perspecliuâ , d’un res/e tl’e'dg/zZ-e de const/“tteliun Grecque.

AU Cafai Zurico, dans le jardin du Curé ou Chapelain de ce pays, j‘ai vu un beau rafle

d’édifice grec. D’après les obfervatians que j‘ai faites fur toutes les maffes vifibles de cette Belle partie
d’édiñce , je la crois un reste de inuian de particulier, une fimpïe habitation. Dans cette (uppofition , cet

objet m‘cfl devenu précieux , parce que c’efl le (cul de ce genre que j‘aie rencontré dans tous mes
voyugcs.

Dcs édifices pubîics font ordinairement confidèrables ;Ia foiidité de leur conflru€tion réfifle plus

que les autres, & au tunis , & à la main deflruflive des hommes qui veulent renverfct tout , tandis

qu‘on fc fait un jeu d'iméuntir les ouvrages de peu «l‘étendue , fur—mur quand leur polition contrarie de
nouveaux projets , & quand icurs matériaux , comme dans ceiui-ci , offrent bEaucoup d’intérêt, par

TOME IV. Dd
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la facilité de les enlever & de les employer a une nouvelle conflru&ion , fans qu‘on fait obligé de
les retravailler.

Celui-ci , A , plus heureux que tant d'autres du même genre , abravé un grand nombre de li‘ecles,
fans être anéanti. Il m‘a auffr intérelfi‘: par les profils des corniches qui décoroient l‘intérieur des

appartements formés parles mursreflans, que j’ai fuppolés, dans mon deflin , débarrafie's des confirufiions
modernes dont on les a chargés pour faire des logemens. Pendant mon [éjour à Malte,ils étaient

oecuppés parle Curé ou Chapelain du calal Zurich , où ce monument ell fitue‘.

Le plan que je préfente , figure 1 , fort ‘a faire connaître l‘étendue de cet édifice en tous lens.

Il s‘étend confide‘rablement en B, ce qui fait croire qu‘il avoir de l‘importance. Les mêmes lettres
du plan de‘-lignent les mêmes parties de l‘édifice dans l'élévation en Perfpefiiive, fig.;1.

La tour carrée C, attenante à tous ces murs , ell un corps de neuf pieds de large à chaque face ,

fur dix—(ep: ou environ d'élévation, compris la corniche, qui, comme on le Voir, ell fort lirnple.

A cette tour ell une croife‘e D , une porte E, oùi‘ai placé dans la vue perfpeâive une figure
de femme, Cette porte autre {euillure d’un genre particulier(voyez le plan.) Cette feuillurc a la

forme d'une rainure : la porte à deux battants , placée dans la cavité de cette rainure, devoir avoir

beaucoup de folidité. Elle n‘étoit pas ferrée avec despentures, mais avec des pivots en haut & en bas,

& des crapaudines dont on voit les traces.

J'ai obl'crve‘ aux murs F , une petite corniche qui les décorait. Cette corniche ell bien du {lyle grec ,

et d‘une fine exécution. J‘en ai pris le profil, pour la faire connoitte aux architefies de nos jours.

Voyez L.
Les murs de cet édifice (ont {airs en pierre parfaitement taillée & appareillée, C‘ell à cette perfec—

rion que je reconnais le cara&'erc de la nation qui l'a élevé : je n’ai pas befoin de nommer les Grecs.

La partiel. de cette ellarnpc teprèfente le jardin de cette efp'ece de presbytère. Le lieu marqué K

fait partie de la rue , qui conduit à une petite place par laquelle j’ai paffé , pour aller du eufal Zurico

au cafal Krindi. Sonant de ce pays, j'ai remarqué dans les terres lahourées qu‘on voit d’abord à

droite , une belle citerne, ayant des arcs bien faits , qui fervoicnt !: porter de grandes pierres de

neuf à dix pieds de long. Ces pierres couvroient l‘eau qu‘elle contenait. Dans cette citerne, il y a

une porte qui eommuniquoit à une autre citerne, qui el'ib fix toiles de diflance, dans laquelle font

(les piliers qui portoienr aulii les pierres dont elle ét0it couverte.

Dans le même chemin qui conduit au cafal prochain , j‘ai vu un beau mur de foixantc pieds
de long , formé de grandcs & belles pierres , dont il reliait encore trois :rffifes: e‘ell aufli un ouvrage

grec. Tous ces objets contenus enfemble dans un petit efpace , & joints à d‘autres dont on m‘a parlé ,

mais que les circonflanccs ne m'ont pas permis de voir , prouvent qu‘il y a eu dans ce lieu au moins un

Calalantique, & qu’il a du avoir de l'importance. J‘enjuge ainli par la beauté des relies de ces édifices.

De la je paffai au lieu appelé la Maclublaa , près la chapelle de Saint—Matthieu , lieu curieux &

remarquable parle vide confidérable que l’on voit formé dans le rocher qui en fait le fol. Ce vide

ell de vingt toiles ou environ de profondeur , & de vingt—cinq à trente de diamètre. Sa forme ell

circulaire. J‘ignore la coule qui a pu donner lieuà une cavité de telle grandeur & de telle forme dans

cette roche , qui ell de belle matière , afi‘ez compa&e dans toute fon étendue. S‘il ell permis d‘avoir

une opinion , ie m‘imngine que la denfité n‘en étant pas, en ce lieu , également dure qu'aux environs ,

cette partie ,la moins réiillanre de la roche , aura abforbe‘ l‘eau qui, pallant à cet endroit, s’y tiroir &
la pénétroit d‘abord peu«è-peu. Cette eau aura enfin trouvé un ifl'ue ‘a certaine profondeur, en s'échappan:

vers le midi , où cette roche ell efcurpee. A peu cle dillance (le ce lieu , l'eau trouvant ce pafi‘nge,

l'aura agrandi avec le remps,vu la quantité qui s'en raffemble de très—loin :car e'ell là que fe réunifi'ent
les eaux de plufieurs perii85 vallées dans le temps des grandes pluies.
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L‘année dernière , un orage confidérable remplir ä—peu—prës toute la capacité de cette Valle falÏe ,

qui fut dix jours à le vider.

La mer ell à plus de cent pieds plus bas que le fond de ce gouffre. Ony voit de ce côté , ou finit
…le de Malte , la ruche mute fracafilîe , percée de grottes , de linuofités qui , certainement , com—

muniquent avec ce vide.

A un mille delà, vers le levant , qui va droit 'a la mer , à l'extrémité du racbcr , qui ell taillé

!; pic , on voit la roche former au bord du rivage un arc fupcrbe , qui ell d‘un bel effet à voir pour

la grandeur & pour la forme.

Près delà , en mer, ell une petite Ille d‘environ un arpent; elle n'efl pas habitée , mais on m‘a

nll‘uré qu'elle l‘a été: on l‘appelle la Pierre naire. De ce côté , la roche offre par-tout à un Natura-

lillc des particularités fort curieufcs.

J'ai remarqué ici , comme a l‘llle du Gale ,que la roche fe délire horizontalement ii trois ou quatre

pieds d‘épaifi'eur. Les immenfes tables que ce ré[ulret préfente , fe {endent perpendiculairement en tout

lens , fans alle&er un retrait régulier , mais en formant de très-grands traits dont il réfulre des mot-

ceaux de pierre de vingt—cinq à trente pieds de long, que l‘on peut employer à bâtir. Cet elïet fc re-

marque pendant plulieurs milles. Cette oblervarion, jointe àcelle du Gofe, m‘aencore plus confirmé dans

l‘idée que ces troisllles {ont de même formation , & qu’elles ont été une feule & même mafi'e de recher.

De ce lieu on revient àla Maclubba , en [uivant le chemin vers le couchant , jufqu'à l‘endroit appelé

en Arabe par les gens du pays , ÂgiardkÏm.

On voit en ce lieu un amas confidèrable de murs droits & ronds, dont l'élévation n‘efl que d’une

amie de pierres pofées fui la roche; la conflrufiion coloflale en ell fort étendue du midi au nord.

Cet amas préfente l’idée d'une habitation qui a été cenfide‘rable. A tel autre endroit, È\ côré, on

voit des portions de murs qui font aufli d’une feule aŒfe, dont les pierres fout pofécs debout.

Elles ont douze à quatorze pieds de baut&plus, fur trois à quatre pieds d'épaifi‘eur. Au nord de

ces mêmes murs ell une pierre de dix-huit pieds de haut.

Au bas de la côte , vers le couchant , ell un autre édifice de ce genre. Ce dernier ell carré; fes

faces préfentent le même appareil de pierre que la Tour des Géants du Gofe ; ces faces ont environ

fept toiles de large & quinze pieds de haut. Cet édifice le joint äun autre de forme circulaire , diflant

de ce premier de huit ‘a neuf toiles; on y remarque des portes.

Pour ne pas charger davantage l‘imagination de mes le{leurs, je vais mettre ci-epr'es l‘image fidèle du

plus grand de tous les édifices de ce genre.

PLANCHE CCLX.

Vue de [’à/five antique appelé en langue Malloise Tada/‘nat/m' Isrira.

Ce dernier édifice el} le plus grand de tous ceux de ce genre dont j’ai parlé dans cet ouvrage.

Son plan a la forme d‘un cercle parfait , de près de cent pieds de diam‘erre; du grand nombre de

Pierres énormes qui fermoiem cet édifice, il n‘en relie que cinq debout, qui nous font connaitre

quelle devait être [en Élévation extrême. Les quatre pierres qui le voient eniemblc , pofées vertica-

lement, & qui font marqués A , ont chacune dix-huit pieds de beur: elles font li bien jointes que

cette pen’e8ion me fait connoîrre que ces ouvrages n‘ont pas été rruirés avec négligence , & que {|

les pierres des édifices de …le du Cafe , dont j‘ai parlé , (ont a8uellement mal unies enfemble , e'efl
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que l'effet du rents aura fait agir entre elles les vents avec violence, & y aura produit les intervulles

cenfidürahlcs que j'y“ ai remarqués,

Toutes les autres pierres qui formaient cette enceinte devaient être de cette même grandeur au

moins , parce qu‘il eilpi‘uh.ihle qu‘elles diminuentà leur fommité. Je crois qu'elles devnientuvoirtuuzes
vingt pieds d'élévation. J‘en juge uinli parla pierre marquée B , qui c“ couchée par terre , & que
du ce point de vu: on aperçoit en raccourci: elle a vingt pieds de long; d.tns lii {ituation verti-

cale , elle ne devait par être plus [mute que les autres. La pierre marquée C cil nulli fort grande;

mais on voit qu’elles font toutes dévorées parl'air qui les environne de toutes parts depuis tant de
fiècles. Les autres [ont lon‘il7Ècs & rompues.

C'cd , comme je l'ai (lit , la facilité d'avoir, àla futfacc dela roche de ces lieux citc0nvoifins ,
des pierres d’une grandeur extrême, qui a donné occnfion de bâtir de cette manière gigantchuc: lori—

que les Architc&cs ont ce génie , il y :t de grands avantages pour conllruir

 

' il en rél'ulte une grande

folidité pour le durée, & bien plus de difficulté ir abattre lerfqu'on veut détruire.

A dilÏérens endroits de l'intérieur ou grand emplacement que fait cette circonvallation en pierres,
ou voir encore les traces des fondations des murs qui divifoient fon étendue , & qui ont du fcrvir

à former en partie des maifons , comme je l'ai remarqué dans un pareil édifice de l'llle du Gofe.
Fnupil que les chiots qui ont hrnvé la main du reins , fuient toujours, pour avoir droit de nous

intércKer, des cololÎcs rm d'iinmcnfcs monumeus on arehiteûure , de longues infcriptions qui pré«
ftn£ent id!lfl0ilê entière d'un homth ou d'une nation, ou les grandes révolutions dela nature? N’a-t on

pas vu , & ne voit—on pas encore , une médaille l; moitié eñ‘acée , un fragment de vale ,d'infcription , de

figure, d’armure, un morceau de verre même , réfoudre une difficulté en levant un doute , porter la

lumière la plus éclatante , fur des ufages & des circles dont à peine on (avoit le nom , conduite l'ob—

fervatcur en méditation dans une région lumineufe où il découvmit un monde nouveau?
Le goût pour les découvertes, m‘a fait contrnfler l'habitude de l‘oblcrvnti0n fur tout objet qui a un

peu de camélère, c'cfo—dire, qui, à tous égards , n‘eR pas dans l'ordre ordinaire. Col} en me livrant

il cet inllin£t, que j'ai découvert ce qu‘il y a de nouveau dans mon Ouvrage. de ne fais ce qui rdlulteru

des regards que j‘ai fixés , des réflexions que j'ai fuites, fur une particularité qui s'ed rencontrée fous

mes yeux , dans la campagne , lorfquc je cherchais à m'atracher !; quelque chofc, l'emhlnble à un chuilcur

qui fait payer les frais de fes coudes au premier gibier qu'il rencontre dans la plaine qu'il parcourt.

Ont/fics u/i/iz/Ut'5.

.le pni'i'ni de ce lieu , Tadernadur-lfrira , :‘i un mille ou environ de l’endroit appelé IlBafqræzzo , fur

la hauteur , à la partie méridionale de cette élévation , & j'y vis une des chofes qui m‘ont le plus

étonné : ce {ont des 0rnières antiques, creulées dans le rocher qui fait la lnpcrficie detente cette

campagne. '

Qu‘on le figure un vnfie champ , dont la roche qui en fait le fel ell :'r découvert. La partie de cette

roche donrje veux parler , préfcnre l’image d‘une large route , qui a été anciennement fréquentée , & qui
cl‘t abandonnéeaujourd’hui depuis long—reins. Ce qui fait connaitre fon ancienne fréquentation corinne
route de cliutroi , e’el‘t qu’on y voit une quantité de cavités , de quatre En fix pouces de luth , de dix

à douze ou quinze & plus de profondeur, dont la longueur ell indéterminahle. Ces cavités s'appellent
ordinairement en France Orrril‘rti : elles réfulrent du fréquent paKage des roues, qui ont crculü plus ou
moins , [clou la dureté du terrain. C'cl‘t ce que l‘on remarque ici.

Ces vafœs chemins étoicn[ fans douze , ce que nous appelons du gmn,kr /’D:i!cx , parce qu'elles

eonduilui;ut
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conduifoicnr d'une ville à un lieu de quelque importance au bord de la mer.

Cette route était n‘es-fréquentée. On y voit plulieurs traces de voitures, c'cll- -dire qu‘un plufieurs
endroits, [ur la largeur de cette route, j’ai remarqué deux Otniètes qui fuivent parallèlement &

conflamment la même dire&ion.

J”y ai remarqué aufli des 0rnil:res parallèles, qui uaverfent ces routes en circulant d'un côté à l'autre
diagonalcment. ‘

Ces Orni‘eres {emblent l‘ouvrage d'une voiture très—chargée , à deux roues , qui , en palfant dans

un terrain attendti par l’humidité, auraient enfoncé confidéral)le…enr , luillanr ce terrain comme s‘il

avoir été gelé aufli-tôt. Voilà l'image de ce lieu ,&t le merveilleux que j‘y admir :: me luis demandé

 

comment ces voitures ont {ait dans ce tenus-là ces Ornières dans la roche , St fr profondes & fi étroites ;

mt on voit encore aujourd‘hui ,le long de la route qui conduit de la Vallette àla CitË—VÏcllle , quantité
d’Ornières très—profondes & très—larges , creulées dans la roche par le pallage des Cal‘ecltcs , qui jour—
ncllcment, vont d‘une de ces villes ‘a l‘autre : mais ces Ornièrcs fout très—larges. J'ai remarqué aux
parties latérales du vide de ces Orni'eres antiques , des traces qu'a faites le fer de ces roues , lorfque leur

partie polle‘ricure s‘élève pour forrir de ces profondeurs. Elles font femblables lt celles qu’on ol>letve dans
un terrain mou. Mais comment ces traces le font—elles encore bien confervécs'l Si on m'explique cela ,

je demanderai que l‘on m‘explique auffr comment ces voitures étaient trainées ou pouffées, & par qui;
car il n‘y a entre ces Orniëres aucunes traces de l‘agent qui faifoit cheminer les voitures. Qu‘un cheval  
ou autre quadrupède ou bip‘ede traine une cltârt‘etlc , il imprime , à la longue, la marque de les pas en

réitérant la marche fur le lol par ou il paffe , comme les roues creufent le terrain fur lequel elles rou—

lent. A la place que doit crcufcr ordinairement le cheval, il ne le voit pas la plus légère apparence  de trace d’aucun être qui ait contribué à la marche de la voiture dont les roues ont creulé les 0rniëres

que j'ai admirées tant de fois & fi long-(cms, en ce lieu & ailleurs.
On ne peut non plus luppofer que ces voitures fuffent tirées par deux chevaux qui auraient marché fur

les traces des roues en s”écarrant l‘un de l'autre; la difficulté de la marche du cheval ne permet

pas de s‘arrêter à cette idée , vu la dureté & la profondeur des Orni‘eres. Ces voitures ne marchoient

pas d'elles—mêmes : comment ce qui les failoit marcher n‘a-cil pas lailfe’ de traces?

Ces Ornières reiîemlvlent parfaitement àeelles que j‘ai remarquées près du temple de Gérés , & pt‘es
du temple de Junon ‘a Agrigente, & dont j‘ai parlé. J‘ai fait les mêmes obfervations l'ur— tout à   l‘égard des traces nécefl‘aircs des pas du cheval ou de fou équivalent.

Il y 3 fut cette même côte un autre endroit uit l’on voit des Orniizres du même genre , mais elles

{ont accompagnées d‘une circonflancc qui les rend Bien plus inexpliqunblcs que celles dont je viens
de parler; ces Ornièrcs fe continuum felon la dire&ion du chemin incliné vers la mer, elles [ont

mêmes dirigées julque fous les eaux , où on les voit le perdre à la plus grande dilhnce & profondeur
à laquelle les yeux puiflent voir un objet à travers les vagues: dans l‘état le plus tranquille , on n‘en

aperçoit pas la fin.
Je demanderai donc ici , comment ces Omi'eres fe prolongent—elles dans la mer;onfuitc pourquoi

y ont—elles été pratiquées fi loin, fans perdre leur forme & leur parall‘eüfme? Serait—ce le terrain qui ,

en ce lieu , le ferait abeiffe' ou la mer élevée? je manque de moyens pour expliquer ce phénomène:

mais quelles qu‘en fuient les raifons , voilà le fait ; qu’on l’examine , & qu'on l‘explique li on peut:
c'ell ce que j‘ai oblervé.

Continuant ma route, je palïai au lieu appelé le Bofquez du GrandMaîrre. Ce lieu s‘annonce de

loin par une elp‘ece de château. On voir aux quatre coins des tours carrées qui le dominent , &
qui , à certaine dillance , donnent au château un air fingulier. Vers le midi, & plus bas , ell un
TOMEW. Ee
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chemin incliné : il ell en partie taillé dans le roc , & donne entrée à ce jardin.

Cc Bofquet e[l litué dans un endroit profond & vaRe; c‘cll le (cul canton de toute l’lfle où l'on
conferve des arbres un peu grands de différentes o(pèces:ils ne donnent pas de fruit. On les a
difpofes de manière à former d‘une part un joli parc , & £. embellir un jardin , concurremment avec
(les eaux de fources qui naiffent en ce lieu, & beaucoup d‘arbres fruitiers , tels que des orangers,
des cirronniers,des cédras , des bergamqrtcs, &c. De la manière dont ils font arrangés, ils OlÏrfint fymétri-
quement des avenues, des allées, des bo[quets , des cabinets dc verdure. En face& aux côtés
d‘un pavillon élevé {ur un rocher où l‘on a pratiqué une grande arcade décorée , & au fond de
laquelle ell une grande niche ornée de rocaille afi‘cr belle , on voir fortir du fond de cette niche ,
avec abondance, les eaux qu'on y a raflbmblées. Ces eaux fe prèfenrent fous diñérentes formes,
jaillilÏantcs , tombanth en nappes, puis fai(ant dllÏérentes cafeades dans des baflins qui les reçoivent, &
d‘où elles s'échappent pour former plus loin des pièces d‘eau , où cet élément, devenu tranquille,

réfléchit fidèlement le ciel, les nuages & tous les objets qui les environncnr , de quelque point

de vue qu’on les confidère , même à une certaine dillance. C‘efl avec intérêt qu‘on voit , en les re—
gardant de près, que ces belles eaux fervent d‘afyleà un grand nombre de poi{Ïons, dont les courfes&
les jeux amufenr âtous les inflans , lor[qu’on parcourt cet agréable fèjour.

En détournant les yeux de ces objets , les différens fires , les afpeéls variés de ce charmant bocage
olïrenr des tableaux raviflans, ou l‘on modbrc a [on gré la chaleur que l'on veut recevoir , par la
fraîcheur des eaux dont les vapeurs s'unilÏent à celles des ornbrages, &donnent , en s'cnfonçanr dans

leur oblcuriré , à plufieurs lens ‘a-la—fois , des jouilÏances délicieufes , auffi rares que nécellaires dans

un pays dont le climat ell brûlant.

Les objets de ce genre devraient être plus multipliés, puilqu’on en a la facilité , vu le grand nombre

des fources & des fontaines de belles eaux que l’on voit dans cette Ille. Il faudrait pour cela que

le fyflême de l’agriculture n'occupâr point autant rous les efprits. On a dans ce pays le bons fens de

préférer les objets de première nècefliré :ceux de {alle ou même de fimple agrément , font jugés ne

convenir prefcjue qu'au Souverain de l'llle.

Aux côtés & derrière le pavillon de ce jardin , font des bâtimens où l‘on arrive par des efcaliers

de chaque côté de ce pavillon. Ces bârinrens forment des cours où {ont des animaux. Dans une

de ces cours, efl un ciel en grillage de fil de laiton , ce qui forme une Valle volière où l’on entretient

différcns oifeaux & des faifans.

On a réuni dans le parc qui accompagne ce pavillon, des cerfs, des daims ,des gazelles ; ces cbar«

mans animaux donneur ‘a ce lieu un agrément, un intérêt& une dillin£lion qui convient bienàl'hæ
bitation d'un Prince.

Le jour de Saint—Jean, qui cil la fête de l‘Ordre de Malte , une partie de la jeunefÏe du peuple
Malrois célèbre , cette fête en danfant & [e promenant dans ce jardin , qu‘elle anime par fes jeux &

la gaieté.

Je me fois rranfporte' du Bofquetà la Ville—Vieille: chemin faifant, je m‘arrêrai au Couvent de
Saint—Dominique, pour en remarquer l’archite8ure ; & j’en ai été fatislait. Elle ell d‘un Beau
cara&'ere : il y a de la grandeur & de la fimplicltè. Le cloître préfente le bel afpe& de la cour des
Invalides de Paris. L‘intérieur de l’églife n'eR pas d’un au[li 11011 flyle.

Arrivée à la Ville—Vieille.

Cette ville ell l‘antique Malin: , qui était la capitale de l'llle de Malte, du Cumin & du Gofc.
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Elle était beaucoup plus conlidérable qu'elle n‘ell aujourd'hui. Les Sarralins, après s‘être rendus
maitres de cette ville, l'an 828, l'ont confidérablement diminuée , afin qu‘elle lût plus facilcà défendre

en la fortiñant. Elle ell lituée fut un terrain élevé ; vue de loin , elle [c préfente avantagcufemcnt

par l'afpefi cles fortifications dont elle ell envitorrne'e; fon nom lui vient de celui (le l'llle au
milieu :le laquelle elle ell lituc'e.

Elle était fort riche en m0numens tle toute efp'ece ; mais du grand nomhre & cle la variété defqucls

il ne relie plus rien. L'hillorien Abela nous dit qu’il y avoir encore de {on tems des &tuves & (les

Bains : il n'en cxilie plus rien. Les conflru&ions (les Egliles , desChapelles de Monalllzres & Couvens ,

ont été les plus grandes & les plus promptes caules de la dellruélion des monuments tle lâl1[iqulté.
On le lit un plaifir feetet Bt un devoir même d'immoler au Cl\rillianifmc tout ce qui portait le carac—
tère du paganifine.

Noms thms de [”In/« de ]lIal/c.

Malte {appela chrie , iclon Cluvicr, puis Ogygiu , nom uliré chez les Grecs clans le même

tems que les Phéniciens l'appcloient Mulira : ce nom—ci indique le refuge que la pofition offre aux
navigateurs, étant fituée au milieu de la mer Méditerranée. Les Phéniciens allant vers l'océan , relâ—
choient à Malte dans les gros reins : c’était clone leur retraite.

Quelques auteurs croient que c'ell la même llle qu’l—lomère a appelée ille tlc Cnlypfo.
Bochan: dit que Malta ou Maltha, (ignifre {luc blanc; &Diodore , liv. V, dit que les Maltais

avaient de très—belles maifons recouvertes en {luc blanc.

L'hilloire nous apprend que Malte a eu le même fort que la Sicile , & qu‘elle a été comme elle
fujette :‘1 nombre tle révolutions. Les premières nations qui l'ont habitée , et dont on ait quelques
connoillances allez Certaines , font les Phéniciens. US en firent un entrepôt pour leur commerce, vu

la polition ; ils vinrent s‘y établir, environ vers l'an 448 avant la guerre de Troie. Carthage

n‘exifloir pas encore. A l.\ première époque cle Carthage , il régnait à Malte un Souverain nommé
Beans , qui reçut Ditlon dans les Etats, dirAhela.

Je fupprime ici toutes les puérilitès improbables dont Ahela remplit fon hilloire cle Malte, relati—
vement aux géans , &c. , qu’il prétend avoir habité cette Ille.

Les habitans de Malte étant d'origine Pllénicienne, devoient avoir les mêmes dieux & le même

culte que les Siciliens aux mêmes époques. Tous les Auteurs conviennent qu'il y avoit (l;an cette Ille un

temple confacré ù Hercule , & un autre confacré à Junon. J'ai dit que le premier était près de Mar—za—
limcco: voyez planche CCLV. Le lecond était litué fur la troilième portion de rocher , au promontoire

qui avance flans la mer qui forme le port , en face dela Vallette , 'a gauche en arrivant dans ce port.
Ce Temple était fur la partie élevée vers le Sud—ER , oil ell aujourd’hui le fort de Sainte-Marguerite.

Selon Ahcla, ce Temple était d'ordre louiun , ainli relait par les Grecs, lorl'qu'ils arrivèrent

dans cette Ille vers la onzième Olympiade , c'ell—à-dire, 735 ans avant l‘Ere chrétienne.
L‘hifloire nous dit que l'on confervoit dans le temple de Junon (les dents d'éléphuns d‘une gran—

deur furprcnunte , & d’un rmv:ril admirable: une inl'cription punique apprenoit que ces dents ayant
été volées dans ce Temple par un Capitaine de Maflinifi'a, Roicle Numidie, & ayant été apportées
à ce Prince , il les lit remettre dans le Temple , ne voulant pas participer au larcin , puifquc les Pirates
même les plus avides , avaient touious refpe&é les dieux. Verr'cs l’avoir anfli pillé étant gouverneur
de Sicile, mais les Multois vinrent l’accufet à Rome.

Cicéron, dans la quatrième Verrine, rappelle le Temple de Junon ; & dans la cinquième il en parle
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en ces termes: « Toi Reine Junon, qui as dans deux .l[les de nos alliés, deux Temples très-{aims

» & très—anciens , {avoir à Malte & à Samos , &re. »

Avant que les Romains s‘emparaffent de cette lilo, elle avoit alternativement appartenu aux

Phéniciens & aux Grecs. Phalaris , dit dans la lettre 46 , qu’il avoit affranchi les Maltais dela fervitude.

Il les appelle Grecs dans les lettres 82 & r 16; cependant Malte, Gaulus & Lampas , éroient re—

tombées fous la domination de Carthage du tems de Stylax , qui était poRérieuràPhalaris.

Les Grecs de cette Ille venoient particulièrement de Sicile , & reflètent toujours étroitement liés

avec les Sieiliens, comme on le voit par deux lettres de Phalaris, à qui ces Grecs demandaient
des feeours d’argent; & de qui ils en obtinrent. S'ils avaient été Carthaginois ou Phénicieus, en au—

roienr-ils feuiement demandé?

Ces Grecs pofféd'erent aufii les “les du Gamin & du Café qui en étaient dépendantes , & qu‘ils

remplirenr de monumcns dont nous avons vu les faibles telles.

Cluvier dit , conformément à cette alÏertion , que vers la première guerre punique , la garnifon

le rendit , avec Amilcar , :‘i la difcrétion de Simpronius , &lui remit en même—tema toute l‘lfle. Cette

garnifon ("mit en grande partie compoféc de Grecs.

On \’0iE, par une infeription en bronze , l'intimité qu‘ily eut toujours, comme ie viens de le dire,

entre Malte & la Sicile. Elle apprend auffr que Malte avoit un gouvernement démocratique, des
Archontes & un fouverain Pontifc, qui était alors en fon8ion. Certe infeription contient un décret

par lequel le Sénat accorde au nommé Démétrius, Syracufain, fils de Diodote , le droit d‘hofpitalite'.

Voici le fer—rs du grec :
» Touchant le droit d‘hofpitalité publique & la bienfaifance ,

Faveur accordée h Démétrius, fils de Diodete,$yraeufain, & a les defeendans ,

Sous le Pontifrcat ..... fils......... & fous les Archontes Océros & Cotès.
ll a plu au Sénat & au Peuple des Maltois , vu que Démétrius,Syracufain , fils de Diodote, a

toujours été bien difpofé, Sta {auvent été auteur de bien a nos affaires publiques & ‘a chacun de nos

citoyens (que bien avienne ), il a été arrêté que Démétrius , fils de Diodote, Syracufain, ait droit d‘hof—

pitalité comme bienfaiteur du Peuple de Malte, lui & fes defeendans , vu la probité & la bienveillance

qu‘il a touiours montrée envers notre peuple: & que ce privilège d'hofpitalite’ publique , fait gravé fur

l‘airain , pour en être donné copie , pareillement gravée , à Démétrius—Syracufain , fils de Diodote.

Les Romains devinrent maitres de Malte lorfquc Marcellus eût conquis la Sicile. Leur domination

y fit rcparoirre , comme en Sicile, les arts, la magnificcnce & la paixiufque vers l‘an 828 , que les

Sarralins s‘en emparèrent. Les Français normands en chaffl:renr les Africains , s‘en rendirent maitres,

& y rétablirenr la religion chrétienne l‘an r rg7. En r265 , Charles, Due d‘Anjou , frere de 5. Louis ,

fut couronné Roi de Sicile, Bt régna audi à Malte.

Sous le Poutificar de Clément VII, lui—même Chevalier -Profès de l'ordre de Saint—Jean de Jéru—
fulem , Charles V , Roi de Sicile. donna cette Ille aux Chevaliers de cet Ordre , en r;go, avec

le Gale & Tripoli de Barbarie , lorfque la religion avoit pour Grand«Maitre , frere Philippe Villiers de

Fille—Adam , de nation françoil‘e.

La religion avoir perdu l’llle de Rhode , fon ancienne rélidence , qui lui fut enlevée par Soliman Il,
i'an r;:a. Le Grand-Maitre , après cette perte, éteitpaflé à Rome, & la religion rélidoit en Italie ,

errante en pluficurs endroits. Le Pape Adrien VI avoir follicité l’Empereur a faire cette donation , qui

fut accordée , comme je l'ai dit , en 1530 , au mois d’o&obre. Mais les titres ne furent expédiés que le

14 mars fuivant ,à Caflel—Franco , dans le cor—mar de Bologne, & préfcntés, le 25 avril fuivant, dans

le Chapitre-Général tenu 'a Syraeufe , à la plus grande (atisfa&ion du Grand-Maitre & des Chevaliers,

avec mille a&inns de graces.

Le



 

DE SlClLE, DE LlPARI ET DE l‘./lJ\L .. 105

Le 15 juin (le la même année , les Jurès de Malte nngl:rent l'entrée & la domination iln Grund—

Muitre & de la Religion dans l'lfle. Le Confeil & route la ville rutifi'ercnt cette clécilion , en eomhlunt
d'honnêtetés les Commiffuires & Procureurs, qui ,à l‘inñant, continuèrent îespriviléges, les ufuges

& les titres du peuple (“le lVI‘AlKC , & tirent ferment l'olemncl d‘en ol7ferver les conventions.

Le 18 du même mais , les Jurés firent forment de fidélité & hommage au Grand—Maître , Prince

de Malte , & àfa Religion, ès mains (les Commiffnircs & Procureurs, dans la Sncr de la C14

théclrulc. Le Chzrnoine—Vicaire—gënéral pend.rnt le fiège vacanr, l‘Archidiucre & le Procureur du
Clergé en firent autant.

 

Le 20 de ce mois, ces mêmes Cmnmiffuires allèrent au Cafe , prendre :ulÏr pofi'ellion de la même
manière & avec les mêmes formalités qu‘à Malte.

L‘Univcrfiré del'une & de l‘autre ille , envoyi:rent des Dépurés au Grand—Maitre, qui alors

fie'gtai/ à Syracufe , pour lui rendre prompte obéillunee , & le féliciter &. congmtuler (le l'heureux

Souverain qu‘ils avaient. Enririte le Grand—Maître & les Religieux , rariûèrent le [current qu‘avaient
fait les Commillnires un nom de la Religion , (le maintenir tous les privilèges del‘llle.

Le 25 , le Grand-M..îrre Villiers partit avec tout le Couvent qui étoit ‘; Syracufe, & le matin ,

26 juin, à deux heures de foleil levé, ils arrivèrent heurcufemenr àMulre,

Le 13 Novembre , le Gran&Muirre , comme nouveau Prince , accompagné (le tous les Seigneurs

GrantlsCroix , & de la majeure parue (les Clrevuliers , fut reçu dans luville par les Nor:rhlcs , les

Eccléliafliqncs, les Magiflrars , les Nobles & tout le relie du Peuple, en la manière la plus folem-

nelle, fous un clais porté par le Capitaine de lu Verge , des .lure's & «lu Secret , avec les plus grandes

démonflrations de joie. Ce nombreux concours fe rendit à la porte (le la ville , qui s'était trouvée

fermée exprès par cérémonie , ou formalité. Alors il répéru le [EUUCHI de muintenir tous les droits &

privilèges de l'lfle. Enfuite on lui préfenta deux clefs d‘argent. La porte s'ouvrit, & il fut f:\luü par

toute l’artillerie , & avec tous les lignes de joie & de la plus grande firtislïiêfiun. On le conduilità

la Cathédrale pour entendre la meffe. Della il fut mené à ia maifun du Vice-Amiral de …le , où un

dîné fplentlide l‘attend-uit.

Depuis ce temsla nation Maltuife n‘a pas eu d'autre Souverain que les Grands-M >îrres , l'uccufl

fenrs de celui qu‘elle a reçu. Le Gramianirrc Rohan , qui règne L\ui4)urtl'hui dans cette Ille , el}
le feixante dixième chef (le ect Ordre de Saint—Jean de Jérnfulcm ilit de Malte.

Cet Ordre olt composé de trois états, Buillis, Prieurs & Chevaliers ; ces derniers (ont de trois

elalfes : les Chevaliers de iullice , les Prêtres conveutuels & les Savane—d'Armes. L’Ordre de Malte

et en outre des Religieux Prêtres , appelés Prêtre: d‘OhÉrlience. Il y :: uufli difÏérentes maifons de
Religieules, dont une CB à Malte , une en Italie, deux en Efpagne & trois en France.

Le Grand—Maître de l'Ordre efl Èlc&if, & n’cli queleSupérieur de l'Ordre. La feuverainetè réfirle

dans le confeil, cornpofé de cinquante-quatre Grands-Croix , qui remet au Grandenirre , quelques
jours après fon éleäion, la fauveraineté (le l'ille fur fes lu\l3itans , mais le réferve celle lur les

religieux qui compofent l‘Ordre.
L‘Ordre eR compole‘ de quatre Nations ,la France , l’Italie ,l‘Efpagne & le Portugal, l‘Allemagne

& l'Angleterre. Ces quatre nations font partagées en huit divilions, qu‘on appèle Langues , ou Auber-

ges; la France en a trois , Provence , Auvergne & France: l'Italie en a une , l'Efpagne & le Portugal,

confidérés comme ne iizilant qu’une nation , en ont deux; l'Allemagne & l‘Anglete. : ont aufli deux

langues : ces langues font divife'es en Prieuré: , &c.

Les Chevaliers vivant à Malte en facièté, dans (les muifons particulières , qui portent uulli le

nom d'auberge , avec celui de la divifion qui l'occupe. Le nom «l‘Auberge vient cle l'ufuge
TOME IV. Ff
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oit l‘on était de le réunir , aux premiers [cms de la formation de l‘Ordre , lors du voyage de Jéru—

falem , duns des auberges pour loger & vivre fou: les yeux d‘un chef de département.

Le tre‘lor de l‘Ordre , qui fait les huis de CClœ table , eli udminillré par ce même chef, qu‘on nppële

Pilier : chaque langue a le lien ; & lorfqu‘un Chevalier ne mange pas au télefloire de lon auberge , il
peut prendre fcs repas en argent.

Cos auberges (ont de"ecrét‘,5 de tableaux des Grands-Maîtres , en habits de cérémonies de l'Ordre,

& quelquefois avec les attributs des u&ians mémorables de leur vie. Dans le nombre de ces tableaux
j‘en ai vu de très-bons.

A l’auberge de Provence , la première langue dela nation Françaife , j'ai remarqué , entre autres
ableaux , le portrait du Grand-Maitre la Vallette , & celui du Grand-Maitre Rohan : ces tableaux

font de Mi Favrcy; le premier teprélente la prife de pvlÎel‘lion de l'ille de Malte. Ce tableau a valu

à (Un auteur l:t dillin8ion flatteufe d‘être reçu au rang des Servans—d‘armes , fans payer (le pall'age.
Le héros (lu tableau & le peintre le fruit également dillinguès dans cette circonll.rnce.

D.rns ln fulle de l‘auberge de France, ell une grande quantité de t.:bleaux , entre le(quels il yen

a beaucoup qui l‘ont devenus noirs; mais ceux de M. Favrcy , de M. Buil'ot & Michel—Ange de Cara-

vuge, …en… le plus d‘un…
En fuiv.mt mes oblcrmtions fur les tableaux dela Vallctte , Ïevis dans l’Eglile de Saint Dominique ,

rt… n qu…-…: Chapelle La gauche, le table… de su… Role, ,… Mimi… Culabrois; dans l'Eglil'e
(les ci devant Jeluites , à la deuxième chapelle à gauche, {ont trois tableuux des principaux événemens

de S. Jierre : l‘Ange qui le fait fortir (le prilon, fes udieuxàS. Paul& fon crueitiement, font les meilleures
Prüilil&lûll$ de cet auteur. Ils {ont d‘un bel effet & d'une belle couleur.

I); ce même C.tlubrois, dans l‘Eglife des Carmes, àla fecondc chapelle à gauche , ell le tableau

d' im Ruth & la Vitrgc, dim! 1.) tête n’el't pas belle, Darts l‘Eglili: de 5. Jean , P.l[rDfl de l'Ordre,

fous c_tl[rC de Saint Jean de Jérul.tlcm , j‘ai vu un très-grand nombre de tableaux peints par Mall‘llfls

 

Cul.rbrois , qui ornent la voûte de cette Eglife , divili£e en compartirnens; ces tubleaux reptéfentent

iCS P.;…ip… ”au, de u … de …: sm… la plupart (… d‘…… grande bar…. Le privé de …e Eglife
cfl en marbre très-varié; jy ai remarqué un très-grand nombre de tombes, ou l'on a employé

un luxe étonnant de marbres dift”érens, dont les cuuleut‘s variées forment les Ll:xll.lS allègariques

 

de toutes fortes d’objets analogues à la vie du dignitaire del‘0rdre , dont les c es repofent un ce lieu.

Cette Eglile ell une des plus riches en ornemens de tous genres , adaptés ularchite{lure qui décote

l'on intérieur.

J‘ai vu à Malte des Artifles nationaux , en qui j‘ai reconnu beaucoup de mérite, mais dont les

ouvrages fortenr rarement de …le.

L'hôpital de Malte coniifle en plus (le cinq cents lits. ll ya des chambres [épurée-s pour les maludies
  

différentes; dans la grande S=ille il y a vingt-quatre lits réli:rvés pour les C‘ liers. Cet Hôpital, qui
fut, je crois, le premier de l‘Europe, ell ouvert à tout Éttunger; il y u des chambres {épuré-us pour les

notions qui ne fl)… pas Catholiques; les principaux Officiers font tous Chevaliers-Prêtres , Conventucls

Servans—d‘urmes.

L’Hol'pitalier , chef de la langue de France, en ell le Dirc£t:ur. Il y tt dix Prêtres pour d:lTetvir ledit

Hôpital & affifier les malades. Ces malades font fervis en vailÎelle d‘Alger“ , :tlfiettes, éeuelles &
couverts.

ll _v a un grand nombre de Médecins ,Chirurgiens & Elèves attachés b cet Hôpital.

Il exil‘le aufli un Hôpital pour les femmes, qui n‘a pas de rapport avec celui (‘les hommes. Il ell fans
l’infpeiiion du GrandMuitre , qui nomme «les Chevaliers qui en ont le commandement. Cel Hôpital
peut contenir deux à trois cents lits.
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DESICILE,DELIPARI,ETDE MALTE. ro7

J'ai pallé par le Cdrîli Artur-d , nllantà la Ville«Vicillc , où j‘ai dcfliné dans le jardin de M. le
Mnrquis D. Carlo-Barbara , un beau relie de figure en marbre , rcpréfcntnnt une lemme drapéc ,

que j'ai gravée planche CCLVHl , marquée MV Je la crois un ouvrage romain. Je continuzri ma route

vers l’ancienne Mèlita. La partie méridionale de cette Ville ell entourée de l'ull‘e's. Les rellcs de les murs

{ont tellement élevés & elcarpés , qu‘ils en défendent [ufiifanimcnt l‘accès.

La feule entrée qu'ait cette Ville, ell au midi; elle ell accompagnée de [buts , & précédée d'un

pont—levis.
L‘èrencluc à laquelle cette Ville a été réduite par les Sarralins, & l'on peu de population, ne pcrmctrcnr

pas qu‘on y compte plus de deux cents liabitans. Elle conlillc en un Palais Sénaturinl , une Curliddrnle

& trois Couverts , tant d'hommes que cle femmes : leurs dépendances en {ont prelirue la moitié. Quant

au Peuple, il y en .: l'r peu , qu’on pourrait tout compter en un quart-d‘lmurc. Le vrllage voiiin qui

cl‘l un faubourg de cette ville, s’appèle Rabbam : l'es habitans [ont au nombre de deux mille ou

environ.
J'y ai remarqué les mêmes ufages que dans le telle de l'llle‘a ‘égard des pcifonncs qui ne font pas du

pays, c'ell—lr-nlirc ‘ beaucoup (le politell'cs ; mais ils ne reçoivent pas chez eux d‘étrangers. Ils font con-

fier—rs , parce qu’ils Dm peu tl’occulions du voir d‘autres perfotmes que des patriotes.

Lorfquc je les oblcrvais, il me l'cmblnit voir les hommes aux premiers âges du monde :aul'lin’y arrivc—

t-il de forfaits que très-rarement ; chacun vit de la propriété fans méfiance & fans trouble. Il y a plus
de clrnngcmcns dans l'air que dans l'intérieur de la fociété, où l‘on ne voit guère de révolution, {i
cc n'cll de celles qu‘on appele politiques , Et qui ne l‘ont fcnfililes que dans la grande ville.

Dans le reins que je me luis trouvé Et la Ville—Vieille , j'ai en occafion de Voir le mariage (le

pluficurs pauvres filles dotées, demeurant au Rubbatto , lchuellcs, dans l'inlhnt de cette cérémo—

nie, font couvertes d'un voilc du gum très-tranfpurcnt , tel que je l'ai repréfcnté à la figure ], Planche

CCLVIII: quoique ce voile l'ût d‘une ldgëreté extrême , il leur caufnit en peu de reins une lueur très—

abondante. La figure marquée K , fait voir la munièi‘c d0nt ces filles font coiffée ous le voile qu'elles

porteur. La figure L montre la coiffure des pC[i[CS filles de ce pays, *

PLANCHE CCLXI.

Débris de figures et tl'un'lzi/cc/iu? (till/que , quej’ai Vus dans /(1 Cm“ vieil/e , filq !. €!

llfi/‘E‘Ilä‘ west/ges d‘un/iym‘uär, qui sont , [an! au Rabba/a qu‘ch chfilvns (*nd/‘u/læ

de l‘Isle.

La figure de femme A, ell imitée dc cclle que j‘ai vuc incrn[lée dans le mur latéral, à gauche
de l'entrée de la Ville-Vicillc : cette figure cl‘l en pierre , & d‘une allez Belle proportion; mais
{on exécution ell au-dcl‘fous du médiocre: elle a été rcllnure‘e. On a fuhllitué ‘a la tête propre une

mauvaise tête, adaptée comme on a pu lut ce corps de'fcfiueux.

Cette figure ell bien une Junon , carn£lérifée par les dèux Pam—rs qu’elle porte , un de chaque

côté, fut la poitrine. ‘
Que CC[EC figure fait un original ou une copie , elle a un cara&ère gothique qui la place à une

(les époques de la décadence des arts: elle cll du même mms , à—pcu-près, que les figures de

femmes en médaillons de Bas—relief, dont j‘ai parlé dans le chapitre précédent. Cette figurea pro—

bablement appartenu à quelque Temple de cette ville , dont on voit les débris des colonnes de
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tous côtés dunsles rues; la plupart fervent pour garantir les rmifons des dommages que les roues
des voitures peuvent leur faire éprouver. Les chapiteaux (le ces colonnes ont bien aulli le caraélère des
ouvrages du has—empire , & la plupart [ont employés aux mêmes ufagcs.

L’ental>lemeur, àvpeu<près d'ordre compolire , marqnü B, qui précède cette figure , ell cn marbre:
il a en tout trois pieds d'élévation. Ses ornumcns & les profils énuncnt du goût grec; mais ils
n'en font qu'une mifèruble copie. ll all for: riche en {(Lllplurc , dun: l'exécurion ne vaut pars mieux

que celle de la Junon :co font (lus productions du même (cms , Jin.'i que la colonne cumulée , torse ,

marquée C, qui n du faire punie du même édifice.
A juger pur cer enublument , il ell '.iifè de conclure que ce Temple n'était pas d'une grande éléva-

tion, ni par confe'quem d'une longueur confldérublc.

Je punie que les i,lé:s fuiv:qr l'émulu: iles comroilhnces; & buvant, comme les fortunes, tour

s‘accroît ou diminue par les mêmes ruifous, & a les mêmes rélultats.
J'ai prél‘unté ici la corniche D, quia été trouvée en l'ailant des fouilles , près du Palais du Sénat

de cuire Ville. Elle a fervi de couronnement la une croili':e de quelque pulais; elle ne m'…i pas paru

dc mauvais goût. J'ai aimé fus demiculcs étroites.

L'elpèce de piédeilul E qui ell au- thllous, CR de nèsm1uvais llyle; il ell calTé (le haut en

bas : il était cli.rrgé d'une infuiplion Phénicienne ou Arabe , mais li cff.icèc , qu'on n'y pouvait

déchiffrer que peu de clrole. L'autre moiric' qui eû perdue , m'u-t—on dir , donnerait l'intelligence de la

panic qui e[i confervéc , li on pouvoitles lire enfcmblc( r ) Ce morceau furrrouvi'; {levant ce même

palais du Sénat, (où il ell confervé) larfqu'on fit des fouilles pour le pavé de la rue.

Le lol de cette ville a8uellc ell confidérul>lcmcnt élevé 'Au—Julius de ce qu'il était anciennement,

par la quanriié de décombres qu'on y a luiffès , après les fiéges & les bouleverli;meus qu'elle a efi'uyés;

C£:s décembrcs ont été nppluiris pour bâtir la nouvelle Ville.

Lu tête F ell en marbre, c'ell vr.n{emläluhlcmcur un ouvrage romain; clle ell de nés-bon goût

& de bonne exécutigP : elle amelie le fiècle éclairé des beaux all>ll.\l\î CClll: [flu , uinli que la bali: &

le chapiteau G, H, fig. 2 , qui me paroilÏeut du même term , & onr du apparrenir au même édifice. Ce

chapiteau renverlé n, a … particularité que je n'ai … …iu …… elle ni di… 'a quelques circonl‘lan-
ces locales qui tenaient à la compolilion de l'édifice ; c'ell d'avoir de chuun côté , un milieu de les faces

latérales, les feuilles du milieu rceouvertcs, ou cuclic'es, ou accu-pics par un mal… K , d'environ quatre

pouces de large fur tourelu hauteur du chapiteau, |}iillantd'cnviron deux p0uCEs par le bus , & de cinqä

fix parle liant: ces débris, aiuli quclc fût de la colonne calinelée l, avaient été nouvellement déterrés

dans un jardin voilin , & mis dans la rue où je les ai deflinés au Rabbuto. llsliircnt trouvés en 1772.

Ce lieu a fait partit: de l'ancienne ville. ,

La colonne M dans [on chapiteau, porte Bien le cara&ëre gothique. C'eR un corinclrien [Al(ifié qui
peut aller avec la Junon. J'ai reconnu par les différents diamètres de colonnes , tant liffcs que cannelées ,

qu'il y a du avoir cinq ou fix édifices ornés de colonnes dans cette ville , mais qui n'étaient pas d'une

étendue confrde‘rable,
Le monument N ell de l'llle du Gofe; je l'ai dcÛiné au Halalauto, près le château. L‘on me dit

qu‘il avoit été trouvé dans un tombeau ou chambre fépulcrule :i'l m'intéressa, quoique très—gothique ,
par les attributs que l'on a fculpre's au Bas du médaillon, qui renfcrme un bulle de lemme : il femble
qu'on a voulu lui donner un cara8ère de fcrvirude , ou que cc[(c femme air vécu dans les fers , ou

 

(|) Le Chanoine Agio , .… des hommes des plus …du; de Malte, et Bibliothécaimdu Grand—Maine,… a de…
l‘explication autant qu’il a été possible.

qu'elle
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qu'elle pouvoir mettre à d'autres des fers femblahles à ceux que l'on pole aux jambes des criminels ou

des efelnvcs : on verra la preuve de mon idée dans Pignorius , de Sem}:

Le tombeau dans lequel j‘ai placé ce monument fingulier, ell un Snrcoplmge en pierre , que j'ai
vu ‘a la Vieille-Ville , dans la cour de la (teur du R88eur du collège D. Pierro— Greco; &: la baie G

eR dans la cour de M. le Baron D. Francefco d‘Art-rico lnguuncs.
Le morceau N el! en marbre. C’ell un ouvrage romain , de Bonne exécution. Ce morceau clt

de lantaifte. Il fut appliqué à un tombeau pour le décorer. ll exifte au port de Malrc , du côté appelé

au Bureau de la Santé , dans un jardin.

Je me (uis rendu dans la maifon de M. Piétro-Greco, Re8eur (lu collège , chez qui efi une entrée

des Cazacombes.

Ce que j‘ai lu relativement à ces fortes de foutu-mins de ce pays-ci , & fur—tout dans Abela, m’a

appris qu'il y a au moins fix endroits de ce genre, reconnus pour antiques, & qui portent le nom

de Caracombes. Elles font fort étendues , & ont des rues dirigées en tous lens, feuvcnt avec une forte

de régularité: ce qui leur a mérité l'épitli'eœ de ville jbmcrmine.

Ce que i'ai dit & repréfcntè ‘a l'occalion des Cntacnmbes de Syracule, peut donner une idée de

cellesci. J'ai remarqué dunslc plan que rapporte Abelo, une grande relÏcml)lunce avec celui que

j‘ai gr.wé dans le chapitre 32 , png. 93.
Celles de ce pays-ci ont lu réputation d‘être d'une très—grande étendue. Une lii[l0ire particulière

moderne, porte qu'il s'y efl égaré beaucoup de performes : s'étant imprudennnent envolées à aller
fort loin , elles n‘ont pas retrouvé le chemin qui les aurait ramenées & l'entrée, & ont péri faute
de fecours. Pour remédier à cet inconvénient, on a muté, à une certaine dilianœ de l’entrée , ces

demeures funèbres. On aperçoit , cn parcouranr‘a droite & à gauche , les chemins interccptès par

des cloifons , de manière qu'on n'en peut voir qu‘une partie , laquelle mm: pour les faire connoitrc (ans
expofer les curieux indifcrets ‘a le perdre. EneiÏez ,ce qu'on en fait fn(fit pour connoîtrc ce genre de

travail. Prétendre en Voir davantage , ne l'erviroit qu'à faire connaître fun iinmcnlité , & un plus grand

nombre des mêmes choles qui fe répètent par—tout où l'on peut aller,

En arrivant , on defecnd environ huit à neuf pieds , par un efcalicr de trois pieds de large , qui

conduit dans une efpi:ce de galerie. Elle cil très—étroite il de fréquens intervalles, On y remorque de
chaque côté des fèpulcres de toutes grandeurs. Il y en a d'aufli petits qu’un enfant puille être.
Ce corridor ell fort irrrègulier ; il le divife en conduits différens qui forment beaucoup de rameaux. On

voit dans un grand nombre de ces routes , qui rclÎembleut à la première , des fallcs plus ou moins

grandes , garnies de tombeaux. il y : telle folle dont le plafond demandait d‘être foutenu avec des

piliers ; ils ont été faits à l'imitation des colonnes groupées & cunnelécs fans baie ni chapiteau , fans régu—

larité ni goût. Il y a de ces efplzces de fulles %: plufieurs endroits , qui n’ont pas été dcflinées aux l'épui—

tures. On allure qu'elles ont fervi d'afyle dans des tem: de guerres , fait aux premiers Chrétiens, [(lit à
d'autres peuples qui vouloient fe [militaire à la pcrfécution.

Ces Catacon‘ibes font à douze ou quinze pieds environ au-dcflous de la fuperficie de la roche dans

laquelle on les & creufées. Cette pierre ell tendre & porrcnfe comme celle du Cafe; à quelques endroits,
l'eau la pénètre facilement. Pour empêcher que les eaux qui remplifl'aieut ces corridors , ne s’épnnclmll‘ent

en plulieurs endroits , on a pratiqué au pied des p.\rties latérales des galeries, de petites rigolcs cou—

vertes, fur lefquelles on marche, & qui reçoivent ces eaux , & les conduifentà des endroits où elles [e

rafi'eml3lent & fe perdent. Par ce moyen ou il confervé à ces lieux la faluhrité dont on avoir llcfoin pour

les habiter fans danger , lorfque les circonttances obligeuient de s‘y retirer , & d’éviter quelques

pout—fuites.

Tour. IV. Gg
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J'ai ohfervé en ce lieu une particularité qui m'a paru curieufe : e'el‘t que la roche étant d'une nature
porteufc , elle el} tendre; & par une fuite de cette qualité , elle s'efl trouvée propre ii nourir certains

végétaux , comme cles arbres, ou urhuflas ; à la l‘upcrficic lupérieurc , il y :; plulieur5 de ée: athulles
dont les racines ont pu pénétrer cette roche (ans la fcnclrc , fans paraitre mal‘u leur aile, & croître
iufqu'à 12 'a 15 pieds, [ur deux à trois lignes & plus de diamètre au fein de la pierre. Mais ce qui

m‘a paru plus curieux, parce qu‘on n'aurait jamais pu s'y urtentlre, c'ell que ces racines aient com—
primé les parties de la pierre , pour le {site la place qu'elles occupent en longueur & en grofl'eur. Pour— '

mipon ptél‘umer que ce {croit la pierre qui le ieruit convertie en bois , ou que les parties conflituanrcs

(le la pierre le {croient rapprochées pour e'mhlir le vide qu'occupent ces racines?

ll y a nul: autre particularité non moins curicufc , c'cll qui: ces racines que l'on voit feriir de
la roche , après l'avoir traverlée pendant cinqâ frit pieds d'épaïï”eur & même duvunlage , fc trouvent cl.ms

les galeries (le ces Caracombcs , & ne font pas plus grolÏes ': l'air libre qu'elles ne le font un le… de la
pierre, air il ell nuturel de croire qu'elles (ont génécs. Elles parcourent diamétrulumom au t‘liugnn.tle—

ment ces gulurics, & elles rentrent d'elles—mêmes dans la pierre , & en refl'ortent fans être ni plus

ni moins greffes dans un cas que dans l'autre; ce qui peut arriver clix fois (tir la longueur d‘une meine ,

tant que la rogha lui préi'ente des pl.—ins & des vides Lt travericr, & cela fans qu’elles augmentent ni dimi-

 

nuent de gm1 . Elles n'ont donc pas plus de liberté dans le vide , que de contrainte au fein dela
pierre. .le p:.1Ïc ‘a la grotte Je 5. Paul.

Grade de Saint—Puit].

J'ai été conduitàla grotte de S. Puul par M. Fuvrey , peintre du Roi de France , & Chevalier
Magillrul cle l'Ordre de Malte. Elle n‘a rien :le remarquable. Pour Voir cette grotte , on arrive clans une

Ch…ipclle {outcrruine , au-delÏous d'une petite églife dédiée ÈtSnint—Paul : cette Chapelle a plulieurs divi—

flous. il ya au milieu une voûte percée, qui communique du jour d'un haut , & qui illumine une flame
du Saint , que l'on vient révèrcr &invoquer en ce lieu. Cette figure cl‘t du Cavalier Bernin , faulpteur

romain. Elle ell compoféc avec chaleur. Cet Arrille a fait peu de meilleurs ouvrages; c'eRle feul chier

qui mérite d'être vu en ce lieu.

Dans un ungleà droite, avant d'entrer dans la Chapelle, au bas de l'elcalier , ell un coin fermé

avec une barrière de fer. La grande merveille cil u la roche qui {Jil la verite de ce lieu. C'efl cette

roche que l'on gratte: le peuple recueille les débris qui s'en échappent , & trait que cette poudre

qu’il obtient , & qu'on ne lui luiiïe qu'en trèspetirc quantité , a de très-gràndes propriétés , &il en fait

triage avec confiance pour certaines maladies connues au pays.

Voilà ce qu'on m'a fait remarquer, en ajoutant que malgré la quantité qu‘un enlève de cette roche,
elle ne diminue pas: c'eli une merveille qui clit‘l'ubfervation.

Sorrunt de ce lieu , i'allui avec mon confrère Voir la P€[lŒ chapelle de S. Cazalde, pour laquelle

cet Académicien & fait un beau tableau. ll ell d'une belle compofition ; l‘effet & la couleur en font
vrais: c‘eR un des bons tableaux de ce maître.

Près delà , à Sainte Marie de Je(u , ell , au fond du chœur, un tableau repréfenmnr Dieu le père

tenant Jè"usChrifl entre ces bras. Cell encore un bon tableau.

Deli: je pafl'ui au lieu appelé S. Antoine ; je l‘avais vu en 1770, rempli d‘orangers & de

beaucoup d‘autres arbres fruitiers de ce genre , qui formaient nombre de longues avenues. Dans ce'

l‘humeur—ci , le Prince de Rohan, Grand-Maître , ordunnoit beaucoup de changemens, que l'on exé-

cutoit larfque i'y pafl'ai ‘ala fin de 1777. Je fus très—furpris d'y voir des parrertes confidémblcs toutà
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découvert , dans un pays où le soleil ell brûlant. Il le fail'air orner d'ailleurs avec allez de goût pour

en faire les délices de la campagne.

Le Pa/lerhna.

Je me luis rendu au lieu appelé Il PellÉgrima , à côté du Gourglrinti. Ce lieu ell ainli nommé 'a

caufe d'une chapelle où le peuple de cette llle le rendait à tirre de pèlerinage , par dévorinn pour un

Sninttrës—renomtnè. Il n'y a plus en ce lieu que les ruines de beaucoup du mailous , où l‘on voit les

premières aflifcs de murs établis fut la roche à nud , & qui ell plane en ce lieu. ll y a beaucoup

de pierres (lifpcrfe'es ça & là. On voit des citernes creulées dans CC[KS raclrc , quoiqu‘ä [un

extrémité, vers le port, il yait de petites fontaines. TÜU( annonce , muis‘avuc le plus grand défordre ,

qu'ily a eu en cet endroit un village aurvclois renommé , fous le nom de Gourglnnri ; ce village devait

s'étendre iufqu’au bas de la côte où ell un pon. Suivant les traditions, il était confirmé lpéciulcmcnt

aux habituns d‘Agrigente, qui venaient y débarquer leurs marchandiles au temps ou Phulmis droit

lié avec les Maltais, & fe renduicnt des ferviccs réciproques de marchrrndilcs & d'urgent. Ce lieu

s‘appèle encore lu Gourglrinri

En luivzrnt mes courfes, j‘ullai voir les objets curieux de la Bingemma ,prl:s la chapelle de N. D_

de la Lettre.

PLANCHE CCLXII.

Vw de la Mon/agua appelée [« Bingemma.

Cette montagne ell prefque plane ‘a la cime A. Ce lut l'emplacement d‘une ville qui a totalement dif«
paru dela lurlace de cette lfle, & vrnifemblublemcnr aufli des recueils de l‘hilloirc. J‘ai lait des recherches

& des informations ; mais je n'ai jamais pu en décuuvrir le nom , pas même dans Abela ; il n‘en parle

pas ,nan plus que de les aecclÏoires. Je ne fais fi le nom Bingemma efl celui de certe'ville qui ferait

relié à cette monragne.

Ce qui me fait parler de cette ville, dontricn ne me prélcnte le nom, ni les trames au lieu où elle

a été bâtie, c'ell tout ce qui n‘ait pas elle, & qui n'a pu être fans elle. Je la vois exiller intellec-
tuellcment dans les objets que récële cette inanragnc , parce que ces obiers n'auraient jamais eu lieu
fans une ville qui ait en même de l'rmportnnce , lait par fon étendue, foit par la riclrelÎe & les

arts àun éminent degré de petle&ion.

En face de la chappelle de Notre—Dame de lu Lattre , ell l‘u pa& de la montagne que j’ai repré«

[entée dans cette eflumpe , où (ont des grottes l'épulcrales , au nombre de cent. VoyezBB; alles s'un-

noncent ‘: l'exrétieur par de petits trous noirs , dourquclqucs-uns confervent, en les contiddrant (lc
près,l'apparence d’une petite décoration de porte : les autres n'oErent au dehors que les afpérirés de la
roche , que le temps a brilée à la manière, c'cR-ä-dire , très—irréguli‘eœment, & qui vraifenrblahleinenr

étaient décorées comme les autres. '

Je fuis entré dans un certain nombre de ces petits afyles funéraires, fur-tout dans ceux dont

  
 



   

  

112 VOYAGE PITTORESQUE

l'accès était facile & l'entrée libre. J‘y ni vu les plus Beaux tombeaux , les plus recherchés qui le fuient

faits , je crois, dans cette grandeur & avec de pareils moyens. D'après cet examen , & con1idérant les en-

virons , j'ai aperçu des lontaiues , un rivage peu éloigné :on l'aperçeit dans le lointain du payfiigc,

queprélL—nre la vue de cette montagneà gauche. Je n’ai pas balancé à croire qu‘il avait cxiflé une ville

de quelque confidèration en ce lieu , & qui n‘a pu appartenir qu‘à la nation Grecque. J'ai cette opinion ,
d‘après la perfe8ion que j’ai remarquée dans la compofition & l'exécution de ces tombeaux,

Ce lieu , autrefois magnifique , luns doute , n'ell plus qu‘un pâturage ou j‘ai repréfenté quelques
befliaux & des peines. '

PLANCHE CCLXIII.

Ili/(‘rifiul' , CDU/JC c! Plans (ICS Taflzlrwux de la B[nng1ma.

On fait que c'était l‘ulnge chez les anciens , & nommément chez les Grecs, de dépofer leurs

morts en des lieux où ils ne portafi"cnt aucun préjudice aux vivuns. Pour cet effet , an les dépofoit ,

autant que les circonflanccs le permerroiunt , dans l‘endroit le plus inculte ; & c‘étoit en tirer un grand
avantage. J‘ai d'ailleurs obferve'que l'on a préféré en général les cxpofitions un midi.

Ccs tombeaux étaient n‘es-enfoncés dans la roche. J’ai levé les plans de trois , & j’ai choifr ceux

qui m’ont prélentè le plus de variétés , afin que dans ces trois différences, on en connût le plus

grand nombre poflible. Je etais que le relie teffemble beaucoup à ceux que je prèlenre ici , fig. 3 , 4 ,

;. Celui marque A , lig. 3 , ell le plus fimple. Le lieu oil ell placée cette lettre indicative , était une

efp‘ece de petite antichamhre qui communiquoità ces trois tombeaux E , F, G. Celui de la figure 4, , a

{en entrée en D , & va iufqu'uu fond , ayanttle chaque côté des elpèees de petits cabinets comme je les

ai marqués en E, qui étaient récllcml‘m autant de petits tombeaux où le menaient deux & même trois

corps dans chaque. B, était ce que j'appelle anriehumhre , & où je crois que pouvait le faire quelque
préparurif pour les funérailles. Ce lieu donnait aufÏi entrée hun autre grand tombeau C.

Le troilième , fig.; , marqué C , ne contenait que deux tombeaux N. O. Le lieu P , droit l'endroit

dont je viens de parler , delliné à quelque cérémonie en ferveur du mort. Je le crois , &je préfume

que , felon lesufnges de ce rer—ns, il était indifpenfahlc, curj'cn ai vu par—tout dans ceux oh je fuis entré.

Il ell à chletver que dans ces tombeaux il y avoit une extrémité dellim‘:e fpéciulement à mettre les

pieds du mort , & le côté bppofé à mettre la ré  ‘, marqué par une petite banquette de (“rxàr [apt

pouces, où étaient des creux ronds dans lefquels latête du mort fe plaçait.

[nié/“[an" des Tombcaux.

L'entrée du tombeau, fig. r , reprélente en grand l‘antichambre du plan fig. ; , où l‘on voit le
pafi'age de chaque côté E F, par lequel un fui[oir entrer les corps que l‘on vouloir inhumer en ces
lieux , (el que je penfe que cela le falloir , & que je l'ai repréfenré en E; c’ell un homme qui porte
horifonralement , parles épaules , le corps mort, & qui ell aidé d'un autre homme qu’on ne voit pas,
mais qu‘il faut {uppol'er être dans le tombeau , & qui coopère à polar à la place cet être qui n'a que du
poids , & ,qui ell privé de mouvement.

J’ai fuppofe‘ aufii que les morts étaient embaumés, enveloppé: de linceuls, &liés avec des ban—
dcletres , comme je l’ai préfentè tig. :, placé au lieu où il doit relier. Cette idée de les habiller ainfi ,
m‘a été fuggére’e d‘après cette même elpèee de tombeau : car il n'efl pas naturel de croire que les
morts fuffent autrement Llépofés dans un pareil afyle : les Momies , que l'on Voir dans les caBimts (les

Curieux
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curieux, nous en fournillent les exemples, Pourquoi cette nation n‘aurait—elle pas fuivi cet ufage?

 

car il n’efl pas croyuble qu'elle €tl[ fait crcufer des tombeaux avec toutes ces commodités & ces con-

vetmnccs irle‘*les , fi on avait brûlé les morts , & qu'on n‘eût voulu que placer en ce lieu , le vufe

ciné/nir: qui les contenait par extrait. Pourquoi auroiton fait ces petites niches !, l ,de chaque côté de

la niche K , qui , vraifemblablement , étoit delliut‘zc Er placer quelque efiigie d'un Dieu tutélaire, & les

autres ir mettre des lampes pendant les dernières cérémonies (les funérailles ? Je le penle uinfi ,

car je n'ule pas croire que ces niches fuffent dellinées Et «les lampes perpétuelles , ne croyant pas à ce
prodige de l'antiquité que quelques auteurs ont voulu aeeréditet.

La banquette (; , ayant cette cavité circulaire , y sautoir-elle été laire pour un autre ufage que celui

que je lui ni fait remplir par la tête du mort , que ÿ‘:ri placée dans celle qui ellà côtc“?
La lettre M marque la moitie“ fle le voull'ure , dont l‘autre partie ell enlevée, &: qui était formée

p.ir ce qui manque ii l’endroit N , que j‘ai fuppofé ôtée pour laill'et Voir cette partie M.

Que conclure donc de ce tailonnemcnt? Que , d’après les données de l‘intérieur de ces tombeaux ,

il n'ell pas naturel de croire que les morts y fullent giffans d‘une manière driÏércnte de celle que iAi

lait voir.

En outre , que conclure de la beauté (le ces petits réduits , du bon goût de leur eompofition , de

la perfe8ion & du fini précieux de leur exécution '! Qu'il n‘ell rien (le mieux imaginé ; que c'el‘l faire
preuve d‘un grand luxe , des belles formes en atclritcfilute, que d‘avoir employé au chevet de ces tom—

beuux, une niche dans la cavité de Laquelle les morts avoient la tête placée , & que leur corps étoit

[eus une partie de plafond carré , au bout de laquelle ell une grande voulÏure qui couvrait les pieds
de ces Mondes. J'ai trouvé ce choix d'une recherche exquife, & dont je ne connais nulle part aucun

exemple. Or , ceci fait Voir que la nation qui avoit ce goût , & qui portait les loins dont (on génie

étoit fulceptible, jufque dans des tombeaux connus feulement de ceux qui les faifoieut , & des per—

formes qui yplaçoient les corps , devait être d‘une grande opulence en beautés de formes, pour les

prodiguer à ce point dans un lieu perdu pour la gloire des architcfies,à moins que la piété pour les

morts n‘en lt‘uln milan; mais on ne peut s’ertêtetà une idée dont on ne conçoit pas qu‘il réfultât
un intérûtalÏcL latisfuilant; ce ferait une itlul:itrie qui me paroittoit folle : j‘aime mieux croire que ces

beautés provenoient , clr

 

tte nation , (le l‘habitude de bien faire tout ce qu‘elle entreprcnoit ; & que

quand on en a le l'avoir, la volonté del’exéeution ne coûte plus rien.

Quoique je n‘uie vu que ces telles de la nation qui a habité fut la montagne de la Bingemma , dont

le tradition ne dit rien , je luis porté 5 Croire , par ces petits chef—d‘œuvres , que c‘Éroit un peuple

tr‘ts-inllttlit en archileâute , & qui Pofl'üdoit tiécefiuirerncllt tousles. autres arts en même degré , intelli—

gence , riclrefl'es , grands moyens politiques & militaires , &c. . . . feiences dans tous les genres ; car un

art très—avancé chez un peuple , ne vu pas toujours fans beaucoup d‘autres. Ainli je me crois autorifc“ à

conclure qu'il y a ou dans cette llle , linon des fiècles de lumières , au moins des époques fupérieures , des

périodes où brilloient de grands talons. J‘en ÿugeaiufi , autant par les fragmcns de belles figures en mar<
bre, que par ceux de colonnes de bien bon goût, du meilleur (lyle grec , qu‘on a trouvés , fait au

Gale, fait ici à Malte : car je ne puis pas attribuer ‘a d'autre nation qu’aux Grecs , & à des milles Grecs
du beau temps des Romains , les monumcns dont jai.vu les débris magnifiques dans ces lfles.

paflbli$ près du lieu appelé la Mellelru , Ftrué au nord de l‘llle, près dela mer.

TOME IV. H h
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PLANCHE CCLXIV.

Vue d'un Roc/Ier dans [«]:cm (: ("/c' pzvrlir/uc’ une /rabünzion qui est considérée

comme nya/rl (“/c' colle [le Cal/psg.

La roche que préfenre certe Eflampe , cR expnfe'e au nord. 83 polition & fa qualité {ont telles , qu’on
pouvait en faire un afyle frais , & y jouir du charme de la vue d'une grande étendue de mer,

au milieu de laquelle on a …le du Gale , & plus près encore fous les yeux celle du Cumin, ce qui

forme, avec le relie de Mulre , un coup<d'œil fort intérell'nnt, & le plus agréable de toute l'lfle par

fa richeffe , & l'avantage de voir de tous côtés en mer, fans obllncle , le pzflnge des vaill‘eanx qui cin-

glent dans ces paruges.

Cette lmbitation conlille en deux étages de chambres l'un fur l'autre. Le premier de ces étages el}
en A , & le fceond en B. On parvenait ir ces demeures par le bus du rocher , ou ell une grotte qui
(allait le rez-de-chuufÏée de cette hubitution.

Au pied de cette roche C , commence un chemin , ou font de petites figures qui s'élèvent peu-ir
peu, &; qui {emblent luivre en DD , [CHU route, qui le contirrue‘purle moyen de petits efcaliers EE,

pratiqués dans la roche en plufieurs endroits, tels que je les ai rcpréientès.lls eonduiienr jnfqu‘au

premier palier A , & jufqu'uu feeond de lu même m.mii:re , & même iufqu'au troi!iizme, qui peut ie

voit enF: c't-ll ici que font ces gr0tres ir tombeaux , lchuellcs portent bien le carnvÈière dela plus
haute antiquité, tant par leur forme que par leur extrême vérulle‘, & leur fitunrion conforme aux

lois très-l'chs de ces tetris éloignés (i)

Ces elculiers fe verront bien fcnliblcment au plan Lidevnnt , fig. 2 , Planche CCLlX , ainfi que

la profondeur , & à-peu-pr'cs le nombre des chambres de chnque étage , autant que lon peut faire
connoirre avec un même plan , deuv di[lriburions l'une fur l'autre, On voit plus fentiblement le

vulie palier du premier étage A, où {ont deux patrons FC, qui fcrvoienrà monter du premier au
feeond de ces Èlagcs. Lu lettre K marque une grande chambre au bourde ce premier palier : L indique

pafl'e fous l'efcalierG ,

 

une grande citerne ou réfervoir d'eau , creuiée de forme circulaire dans lu pie—rr
à côté duquel ell une cuve M carrée, nu[Ïi formée avec le même rocher. A côté de la cuve, eli un

trou rond, par lequel cntroient les eaux de pluies, qui y étaient amenées par des rigolos qui les rccevoient

de mures les {minces de ce rocher B. Les endroits NN , font les chambres du fecond étage , dont

les murs , qui faiioietrt partie de lu fact: de ce rocher, font tombés par vétuflé. Ces uppnrtemens font

très—logcublcs & très-fees. Les parries OO font les plans des grattes funéraires.

La grotte C , qui cli au pied de ce rocher, ell en grande partie l'ouvrage de la nature. Au fond

de cette grotte il fort une fource abondante de belle & bonne eau , qui n'a pas peu contribuéà fixer

des habitons dans ce lieu intéreffairt, norchulement par ce que j'ai dit des charmes de in poiirion

élevée, mais encore par les rerrains cultivablcs & bien urrol'e's dont il ell environnè , on en a fait

depuis des vergers & des jardins, qui ont du fournir abondamment aux befoins (les lrnbirnns de Corte
roche, & qui ont probablement été en grand nombre. Ils ont varié luivant les reins. On m'a allure" que

desHermites ont occupé cette habitation au commencement de ce ii'ccls. On peut voir, par la carte ,

qu‘elle efl voi{ine du rivage d'un des plus beaux ports de cette lila. Aux premiers roms où elle étoit

habitée , ce porr pouvoir avoir de la réputarion & de l'importance par l‘on commerce.
Me ferait—il permis de faire un choix parmi les didi—rentes opinions qui partagent les Hiiioricns fur

 

(r) Le: |……— indi…i… pour l.. …- .…..…»cr…- , peuvent aussi servir pour n- plaude …… lrabilulion ; elles ……
applicables aux mêmes ah,… d… r…… et a…; n……— «mn….
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DE SlClLIÊ,DE Lll’Alll, E" DE MALTE. it;

pliquent les noms d‘llle d'0gygie, Oil Homère dit qu'liubit0it Calypr ? Les idées divcrlcs

(lus Géographes & iles Hilloriens répuntlent ici une obfcuritt': & une incertitude tldiugréaläles, fur-tout

depuis que M. de Fénélon nous a rendu cette Ille intérefl'ante, par l‘héroïne & le héros de (on

Poème de Télôinaque.

 

Après l‘avoir lu plufieurs fois , me trouvant à Malte, où icle relus encore,lorfque Îe fus au lieu qui a,

chez les lavans de ce pays, la réputation d'être celui où le font pufi'ées les premières fcènes de

ce roman , j'examinaiuvcc la plus grande attention les rapports qu‘il y a entre les détails particuliers

du local , & ceux que ptéfente M. de Fénélon , & je ne pus m‘empêcher tic conclure que ce lieu L\\’Ûl[

une très—exu8e reffemblnnce, ninli qu'avec le texte original de l'Odylïée , livre ;, vers. 57, = 73.

L'incertitudc cles Ecrivains,dùc au nombre d‘llles de lu Métlitétuniiée qui portent le même nom ,

doit cefler %: l‘afpet‘l de la parfaite conformité de tous les détails du lieu , comparés avec les faits rapportés

dans le roman , li un les dégage des allégories & (les Èluns poétiques que l’auteur s'ell permis pour
l‘utnbcllilÏt‘ment de fan lirjet.

BDCl‘NI‘I a adopté l'opinion de Cluvier , qui , dans fa tlufcription de l'llle de Malte , prêter-ul que

l'nntre ou grotte qui ell en {nee (le la mer , cll abl'olument conforme à Cello que décrit Homèrc,&

conclut tlelÎt , avec Cluvier ,que Malte clil‘aneicnne ille de Calypf0 ou Ogyg}c.

Ce [croit peu pour tnoi li ie n’avais que ces preuves ; mais lotfque je lis dans Télémat]ue ,

page :, que Calypl‘o aperçut [OuPà-COuP les dübris d'un vnill'eau qui vcnoit de faire naufrage , cela

 

tuppnl‘e qu'elle était à la partie élevée <lv fon habitation , d‘où l‘on voit très—loin: elle dillinguoit

même iufqu’au caraéli:re des phylionoinlus; donc Te

 

'mnqtæ n'était pas éloigné. Elle s'avance vers

lui , & lui demmzde commun il tt lu re'mu'rvlu' d‘aborder arr/{m Ule? Dclà un court entretien, où il

fc iuflifie , &e., &c. Enfin , lui dit-elle , Tëlürmzque , i/ a [ ram: de vaut ric'laÿër de (ou: vus tra-

vaux; verre; dans mu drmz‘u/‘e , je vous y rcccvrzli comme monfilr ..... T£ldmrzqucflrivù la De’iflë

environna‘c d'une faille de jeunes Nyrqu/rcx. 071 arriva il la po…- Jc la grum’ du Caly1fi , IRLZI‘un£E,
au pic' du roclru‘. Voilà au plus deux cents pas de faits depuis leur premier entretien.

11y a …} de:/…à… a… l‘… coule avce …; d… nzm'murüfirr du prés,…rfrmn.{a………z… &
de viulcller, &

 

la jeune vigne qui Ètendoit les branches tlnns la grotte & de tous côtés, n‘y ell plus ;

mais de l‘intérieur de cette grotte même & des environs, il fort encore maintenant des fontaines &
(les foutces d‘eau pure, qui nrrofent des vergers & des prairies avant de fe perdre dans la mer. Il
ell palÎible qu‘en ce même lieu il y ait eu (les fleurs qui émailloientdes tapis de vertlurc autour
:le la grotte & des environs, un bois & (lus urines mulÏus, &c., où l'on entendait le murmure

cles CfiUX s'unir aux chants des oifeuux , comme il el} Llic page 4: la grave au logement d: la De'eflb

ùoi1_/itrl£/wnchnnl d'une calling ; —dalà mr dËcauvmil lu mer, &c. 612.

Cette crtution ell encore parfaitement conforme .‘1 mon ell.tmpe & à ma defcriprion.

Les div… Lui/um: qtzu _/uwzoianz L‘ex Iflex , _fembloiümfijouer dans 1.1 mmpug/te, 65. Ces canaux
étoient les intervalles de lu iiner , qu‘il y u encore entre Malte , Cumin & le Gofe : 'a cette
époque ils étaient plus étroits; & les illcs ,plus étendues , olÎr0ient plus de campagnes où ces ca—

naux fcml>loicnt circuler. Vuyei la carte , & iugez lide l'liubitution élevée de Culypfo, on ne devait

pas voir , comme fous les yeux , fc luccèdfirlcs parties vifiblcs de ces trois iflcs.

Un apercevoir de loin du collines & des manzagnes qui [: perdn[enr dans les nuages.

Les lointainsquc forment , de ce point de vnc, les montagnes au collines éloignées du Gale , devoient
produire cet effet , & quelquefois offrir un intérêt plus t'il encore , puifqu'on voit l'après—midi , lorlque
le tem: ell clair , non-fculcmcnt l'ille de Sicile, à trente lieues un nord , mois même le mont Etna, qui ell;

à plus (le vingt lieues awtlelz‘t du plus prnclmin rivage de cette llle:je l‘ai remarqué plulieurs fois.

  



 

rr6 VOYAGE PITTORESQUE

Calypjb ayant mont/ü ti TË/e'maquc [UNIES CL‘s‘ beauté: naturelles , page5 , lui dit: thoqu—vour;

vos habitr/bnt mouille , il rfi Iems que vous en changing, Gt. Elle le fit entrer avec Mêlzlaï dum—

Îe H… le plu: [:cret & le plus reculé d'une grotte vafitzc de celle où elle demeurait.

Ceci ne peut s'entendre que d'une habitation coniorme à celle dont je donne ici le plan ; car le
lien le plus fecret & le plus reculé d'une grotte, l'eroit précilëment un lieu humide , froid & obfcut , &

non pas un lieu propoû\blc comme ofer , h quelqu'un qu'on veut obliger , en le recevant chez loi, avec
des vues même éloignées de celles de Calyplo. Cet endroit devoir donc être vers le lieu marqué K.

Voyez le plan de cette habitation , qui ell bien le plus factor & le plus reculé cle cette demeure.

Il ell donc bien démontré que le lieu rle CC[Œ {Cène , quoique poériquemcnr décrite , ell facile il te

connaître ; les perfonnages ont exille' , je n'en Llüu[c pas; mais les modifications qu'il (loir y avoir entre

la poélie du roman & la vérité que certe elluinpe ptéfente , ne doivent pas faire naître de doutes. Il ell

arrivé fouvent quelques traits (le bienhil—unce analogues Et celui (le recevoir & (le feeourir quelques
malheureux qui auront {uit naufrage en ce lieu. Les hommes (le ccs tems éloignés étoient limples , bien-
fuiluns; l'hofpitulité était une de leurs principales vertus. Ils «voient même conçu des Dieux prore8eurs
des ufyles. Ces aë‘tes de l1ienluilunce ür0ient fucrès, & les lieux où ils en remplillbient les _fitimr exer—

cices l'étaient nulli.

Sr les re ts de l'lliarle , (le l'Oilyllee, de la Jérufulem de'-livrée, du Paradis perdu de Milton, de la

Henriadc , &c. . ne nous étaient parvenus qu'en liyle :le gatclrc , où l'on n'aurait jamais employé ni

figures , ni ullégories , ni métaphores, ni liyperboles , et que ces reciîs culîent été littéralement vrais ,

cela aurait rcfl'emhlè à tout ce qu'on fait par I'hil‘roire. Jamais on aurait connu l'Olympe ,ni les Dieux;
jamais il n‘y crit au :le prodiges. Vénus n’aurait été qu'une jolie femme fans Adonis; Hercule n'aurait

été qu'un homme vigoureux; Apollon n'.ruroir pus s:;- le Dieu de la lumière, &c. Les eaux de l'océan ,

les feux des volcans , uuroiunt e:<È fans Roi , ainli que les armées [uns un Dieu qui les dirige. Les rois

des oifeaux n'eullent point habiîé l'Empyrée, & la foudre n'eut pas été lancée par un Dieu qui,
la balance en main , phil: la dellinèc des hommes , &re. &re.

Le bienfait de Calypfo u en de l.: célébrité , relativement à Télemuuue , dont le père s'était fait un

nom au liège de Troie. Par un concours (le cir‘t‘onflances , Homère l'u fu, l'a chanté : les {iècles

s'accordèrentfur lc tribut d'admiration qu'avoient payé ir fon ouvrage les premiers hommes qui l'ont

vanté. Cet ouvrage étonnant , parvenu dans les mains d'un Fénélon , lui & préfenté le canevas du

corps de morale qu‘il vouloir voiler fous le charme d'une agréable fi8ion accrédités par le tetris.

Il a pris ce morceau , il l'a brodé [ous les yeux de Minerve :l’ordre de les idées en a fait un

Poème nouveau , en changeant les circonflancos. ll en réfuer une autre fuite de nouvequ tableaux

des plus élégans , tlonr les lujcrs avaient tiré forts limples dans le principe , mais par cette raifon très-
lufceptihles d'avoir eu de lu réalité.

Calypfo pouvoir être une jeune veuve , ou {implement fille du Souverain rie cette Ille, ou reine elle—

mêmc , & rélider en ce lieu avec les lueurs, les tlomclliques ou les efclaves, dans cette douce égalité des

tems anciens. Entr'autres afles cle bienfaifancc , celui qu'elle fit äl'égurd (le Télémaque , _aura pafféà
la pollérité par la voie d'Homëre , oh M. de Pénélon a puilé fon ouvrage que j'ai lu. Enfin, par
une fuite d'événemens, j'ai vu ce lieu , je l'ai peint , je le préfente au public avec les autres objets
antiques que j’ai trouvés dans Fille, & que je me luis propofië de faire Cûlmoitre d'une manière qui conci-
lie rr‘es-fenfrblement la vérité & la poélie. Voilà encore d'une manière nouvelle 'élémaque & Calypso
fur la (Cène; quelque autre après moi aura aufli des ruifons pour en parler, [ans que l'éloignement de l'épo—

que du récit àcelle :le l'événement , fuit un motif pour douter de ce qu‘on pourra dire , fi l'auteur ell

fondé fur des vérités locales, C'eR
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C‘ufl dans ce rapprochement «le lavéi‘itr‘: & (le la fable , qu'on voit, d‘un côté, en regardant

mon cllampe, la nature dellituée (les ornemens de la poéfie, & Llnns le roman de Télémaque ,

combien la pôélie ell ndccffuire pourcmiol‘zlir certaines vérités , & nous rendre aimable , dans le récit ,

une nature fimple & quelquefois grofli‘ere , qui tient dans {ou origine à ce qu‘il y u—de plus lms ou de
très-indilÏérenr pour nous. On yvoit en outre que l'homme de génie l‘ait trouver dans les relÏources

d'une brillante imagination, les moyens d'élever l'homme ortiinutre jufqu'îi 1.1 dignité de l‘Olympc &

cles Dieux mêmes , parle prelligc du: l'arrungemeut des mots , des idées & des chofes qu'il fait adapter
à celui dont il fait le héros cle l'on poème.

L‘imaginntiou cxalte'e des Poètes, fumant vivement la force (les convenunces par l‘étude de la

nature ccnfidérée dansfes plus beaux inflans , remplit le lcfleur du même enchonliufme , qui l'entraiue

malgré lui par le penche… qu’il a puurle merveilleux. Une douce illu1ion égure le leReur au milieu d'une

paix profonde ; il s'ouhlie dans l'enclmntementqui le ravit àla»rerre ,?x le rapproche de ce qu'il conçoit
(le plus fublime , quoiqu'il fente qu'il ell encore dela elaffe des hommes, & que les Dieux dont on

l'occupe, ne font plus des hommes pour lui, Ces Dieux lui pdl'lcnt, {entretiennent avec lui, le

réunii'fem numur de lui , lc earcllcnt , cléguil‘uut leur grandeurà l'es yeux pour compatir en quelque
forte aux faiblefl'es humaines. C'efl rouiours au gré du génie du poète , que les Dieux quittent leur

éblouiflant féjour , nous fruppeurrle lcurlumière , fout fous nos yeux cent prudigcs, partagent avec

nous leur grandeur , leur pouvoir , leurs iouillanees , & , pourainfi dire, nous divinifl:tzt comme eux.

Voilà très en raccourci les charmes de la fiflion.

Si ces tableaux ne font pas la nature, ils charme… au moins par le délit qu'ils font naitre que

la nature leur reflemhle quelquefois. Avec ces agréables cliimi2rcs, on le diûimule les peines , & l‘on
ÿouir de tous les fièclcs, {ur quelque point du globe qu'on fe trouve , à quelque époque que ces idées

féduifantes nous tranfportenr : tous les lieux , tous les tems, tous les êtres font rapprochés en un point,

& {ous ce point de vue on ioui[ d‘un honhcuridèal , ”un enchantement qui ne devroir jamais finir, &

l‘en aimeà fe croire heureux , malgré le vide où l'on fe trouve après le charme du l‘illul‘ion.

FIN DU QUATRIÈNE ET DERNIER VOLUME.
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